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MONSEIGNEUR 

LE  MARÉCHAL  DUC 

DE  RICHELIEU. 


'wM\  ONSEIGNEUR; 


J'A  j  mis  fur  la  Sccne  Soliman  fécond  , 
un  des  plus  illullres  Comjuerants  de 
fon  fiecU.    Favori  de  la  Gloire  Ù  de 


V Amour  \  il  avait  lame  grande  &  h 
cœur  fenjibh  ;  il  aimoit  les  Sciences  & 
les  Arts  5  les  cultivoit  lui-même ,  &  les 
fit  fleurir. 

En  dédiant  ma  Comédie  à  un  Héros 
qui  raffemUe  toutes  ces  qualités /je  rends 
hommap-e  au  Grand  homme  ^  au  Libé- 
rateur de  Gènes  ^  au  Conquérant  de  Mi- 
norque  y  au  Vainqueur  toujours  heureux 
des  ennemis  de  la  France.  Je  paye  en- 
core un  tribut  à  C Homme  aimable  &  au 
Proteéïeur  des  Lettres  qui  fait  un  des 
frincipaux  ornemens  de  l'Académie.    . 

Mesfoibles  talens  ^  Monseigneur  y 
ne  vous  préf entent  rien  qui  f oit  digne  de 
710US  ;  je  nai  écouté  que  mon  7^ele  : 
mais  vous  donnerer^  du  lujire  à  cet 
ouvrage  „  fi  vous  daigne':^  le  recevoir 
favorablement. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpeêl , 

MONSEIGNEUR, 


Votre  très-huinble  6c  très- 
obéiflant  ferviteur , 

F  A  V  A  Pv  T. 


SOLIMAN 

SECOND, 

CO  MÊB  lE. 


ACTEURS' 

SOLIMAN     SECOND  ,  furmmmé  U 
Magnifique  ^  Empereur  des  Turcs. 

O  S  M  I  N  ,  Kijlar  Jga  ^  ou  Chef  des  Eunuques* 

E  L  M  I R  E ,  Efpagnole. 

DÉLIA,  CircaJJlenne. 

ROXELANE,  Françoife. 

EUNUQUES   NOIRS; 

BOSTANGIS. 

M  U  E  T  S  ,  (&  autres  Efclaves  du  Serraïl 


La  Scène  eji  à  Confiantinople  _,  dans  le  Serrait  du 
Grand  Seigneur. 


s  O  L  I  M  A 

SECOND. 


COMEDIE. 
ACTE    PREMIER, 

Le  Théâtre  repréfente  une  Salle  des  avpanemcns 
intérieurs  du  Serrail^  ornée  de  tapis ^de  cajfoleaes^ 
defovhas  &  autres  meubles  j  jelon  le  coftume  des 
Turcs.  Il  y  a  un  Jopha  ^arni  de  carreaux  ^  placé. 
fur  Cavant-Scene  ^  à  droite  des  Ackurs, 


SCENE     PREMIERE, 

SOLIMAN,    O  S  M  1  N, 

Soliman  entre  d'un  air  trifte^  &fe  promené  a  grands 
pas  fur  le  Théâtre.  Ofmin  le  Juit  a  qudque 
d/Jlance. 

O  S  M  I  N. 
R  È  S-gracieux  Sultan  ,  votre  efclàve 

fidèle , 
Attend  vos  ordres... Mot.. .SeigiieUTi.d 
je  parle  en  vain. 


Seigneur  i 


A)i 


i        SOLIMAN  SECOND^ 

SOLIMAN. 

Dis-moi  y  mon  cherOfmin  : 
Depuis  qu'à  tes  foins  -,  à  ton  zèle 
J'ai  confié  la  garde  du  Serrail , 

Et  le  gouvernement  dés  femmes.... 

OSMIN. 

Parbleu  ,  c'efl  un  rude  travail. 

SOLIMAN,  continuant. 
Entre  mille  Beautés ,  ces  délices  des  ame-s  , 
En  as-tu  vue,  Ofmin  ,  dont  les  attraits 
Egalent  ceux  dElmire  ? 

OSMIN. 
Oh  I  non  ,  Seigneur  ;  jamais  : 
Et  puifque  vous  l'aimez. v. 

S  O  L 1  M  A  N. 

Ah  i  dis  que  je  l'adore. 
Que  je  fuis  malheureux  ! 
OSMIN. 

Fort  bien. 
Allez  ,  allez  ,  Seigneur  ;  il  eil  encore 
Un  état  pire  :  c'efl  le  mien. 

SOLIMAN. 

Elmire  part ,  cette  Elmire  charmante , 
Tout  à  la  fois  fi  fiere  &  fi  touchante  ; 
Elmire  ,  mon  tourment  ôc  mon  fouverain  bien  , 
Elle  va  me  quitter.  Toujours  je  me  rappelle 

L'inilant  qui  l'offrit  à  mes  yeux  ; 
Glacée  entre  vos  bras  d'une  frayeur  mortelle , 
Elle  s'évanouit  j  6  Dieux ,  qu  elle  écoit  belle  ! 


COMÉDIE.  s 

En  reprenant  la  vie ,  elle  leva  fur  nous 

De  grands  yeux  bleus  ,  intéreflans ,  fi  doux  , 
Embellis  encor  par  fes  larmes  I 
Déjà  tout  occupé  du  plaifir  enchanteur 
De  faire  luccéder  l'amour  à  fes  allarmes , 

Je  me  flatiois  d'hêtre  aifément  vainqueur 
D'une  ame  fenffble  au  malheur. 
Je  m'abufois ,  Ofmin  ;  enivré  de  fes  charmes  , 
Je  ne  fus  plus  fon  maître.  Hélas  !  dès  ce  moment 
J'*oubliai  mon  pouvoir,  je  devins  fon  amant  , 
Son  efclave.  Ceffez  ,  lui  dis-je  ,  de  vous  plaindre, 

Je  ne  fuis  pas  un  tyran  odieux  ^ 
A  vivre  fous  mes  loix  je  n'ofe  vous  contraindre  ; 
Mais,  un  mois  feulement,  demeurez  en  ces  Lieux  5 

Et  je  vous  promets  j  belle  Elmire, 
Que  vous  ferez  rendue  enfuite  à  vos  parens , 
Si  mes  foupirs  vous  font  indifferens. 
Je  l'ai  juré ,  le  terme  expire  ; 
Que  vais-je  devenir  ? 

O  S  M  I  INT. 

Elle  attendra  plus  tard. 
Seigneur  ,  f\  je  lis  dans  fon  ame  , 
Autant  que  vous ,  elle  craint  fon  départ* 

SOLIMAN. 

Sur  quoi  le  juges- tu  f 

OSMIN. 

Mais  fur  ce  qu'elle  e^  femme  , 

Et  qu'on  n'a  pas  tous  les  jours  aifément 

Un  Empereur  Turc  pour  amant. 

Elmire  eft  Erpagnole,elleeflfiere,  mais  tendre  ; 

Et  fon  cœiir,  en  fecret  ne  cherche  qu'à  fe  rendre- 
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$       SOLIMAN    SECOND, 

SOLIMAN. 

Tu  lui  fais  tort. 

O  S  M  I  N. 

Eh  î  non ,  non  ,  furement. 

Chaque  matin,  à  fa  toilette, 
plrnire  vous  reçoit. 

SOLIMAN. 

Oui ,  mais  fi  froidement  l 
OSMIN. 
Pour  mieux  vous  attirer  ;  manège  de  coquette , 

Et  je  fonde  mon  fentiment 
Sur  â-Qs  di bradions  avec  art  ménagées  , 

Des  négligences  arrangées , 
Un  h^zard  préparé,  qu'on  place  heureufement , 

Et  de  petites  maladreffes 

Faites  le  plus  adroitement. 
Tantôt  de  fes  cheveux  on  ralTemble  les  treffes , 
Pour  couronner  Ton  front  d'un  nouvel  ornement  ; 

On  veut  les  arranger  foi-méme. 
Moi  dcfinrereifé  ,  je  fens  le  flratagême  ; 
Un  fidèle  miroir  réfléchit  à  vos  yeux , 
De  deux  bras  potelés  les  contours  gracieux. 

Tantôt  c^'efl  un  ruban  qui  coule  ; 

Elmire  veut  le  r'attacher  ^ 
ht  d'un  fûulier  mignon  fait  voir  le  joli  moule  : 

Alors ,  comme  il  faut  fe  pancher  , 

Dans  l'attitude  un  peignoir  s^ouvre  ; 
Elle  s'en  apperçoit ,  &  fa  vivacité 
ï^e  tire  brufquement ,  pour  cacher  d'un  côté 

Ce  que  de  l'autre  elle  découvre. 


COMÉDIE.  7 

Dans  ce  défordre  ,  Elmire  en  rougiflant  , 
Levé  des  yeux  où  la  pudeur  confufe 
Semble  demander  qu'on  l'excufe  ; 
Mais  où  l'on  peut  voir  cependant 
Bien  moins  d'embarras  que  de  rufe. 
Une  autre  fois  fa  maladroite  main  , 
Qui  veut  aiîùjettir  un  habit  du  matin  , 

Se  fait  une  piqûre  :  on  jette 
Au  loin  répingle  :  aye ,  aye  ;  on  fait  un  petit  cri , 

Dont  le  Sultan  eft  attendri  ; 
Et  tandis  qu'on  en  cherche  une  autre  à  la  toilette , 
On  vous  laiiïe  le  tems  de  fixer  un  regard  , 
A  travers  le  tifTu  d'une  gaze  alTez  claire. 
Sur  une  taille  élégante  &  légère  , 
Qui  s'arrondit  fans  le  fecours  de  l'art. 

SOLIMAN. 
Arrête,  Ofmin,  apprends  à  mieux  connoître 
Un  objet  refpedable ,  adoré  de  ton  maître. 
OSMIN, 
Eh  !  bien ,  j^ai  tort ,  je  connois  mon  erreur  ; 
Vous  n'êtes  point  aimé,  Seigneur, 
Puifque  vous  ne  voulez  pas  l'être. 
SOLIMAN. 
Moi ,  je  ne  le  veux  point  ! 

OSMIN. 

Mais  non  ;  c'efl:  un  malheur 
Qui  vous  eft  attaché  fans  doute  : 
Vous  n'eftimez  un  bien  que  par  ce  qu'il  vous  coûte. 
Qu'une  jeune  beauté  cède  enfin  à  vos  vœux , 
Vous  vous  en  détachez  ;  qu'elle  vous  foit  févère , 
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6      SOLIMAN    SECON  D; 

Vous  gemillez,  cela  v-ous  défefpère  ; 
On  ne  fait  trop  comment  vous  rendr  e  heureux} 
SOLIMAN. 
Il  efl  vrai  que  mon  caradère  ; 
Me  rend  à  plaindre. 
O  S  M  I  N. 

Je  le  vols  ; 
Maïs  hâtez  vous ,  Seigneur,  de  faire  un  choix^ 
Pour  rétablir  la  paix  entre  cinq  cents  rivales  ; 

Car  toutes  briguent  à  la  fois 
L^emploi  de  favorite  ,  6c  ce  font  des  cabales , 
Des  trames,  des  caquets  ;  enfin  c'efl  un  fabat . .  -  ^ 
SOLIMAN. 
Elmire  feule  efl  digne  de  me  plaire. 
OSM  IN. 
Eh  !  bien  ,  foyez  moins  délicat  : 
Gardez-la  donc  ,  puifqu'^elle  vous  efl  chère ,' 
Et  renvoyez  plutôt ,  Seigneur  , 
Ce  nombre  fuperflu  d^inutiles  femelles , 
Que  cent  de  mes  pareils,moins  nccelTaires  qu^elles^ 
Défolent  par  devoir,  ou  plutôt  par  humeur» 
Avec  des  intérêts  fi  différens  des  vôtres , 
Dans  ce  cahos  de  volontés , 
Ce  CQnfliâ:  dinutilités. 
Quand  oh  ne  peut  tirer  parti  les  uns  des  autres  j[ 
On  fe  hait ,  fe  détefle  ;  effet  très  naturel. 
C'efl  le  befoin  commun  &  mutuel 

Qui  fert  de  bafe  à  la  concorde. 
SOLIMAN. 
C'efl  ton  affaire  ;  &  je  veux  qu'on  s'accorde. 
O  S  M  I  N. 
Ma  foi ,  j'aimerois  mieux  quitter  le  gauvernaii  â 


COMÉDIE.  $ 

On  ne  rient  plus  dans  le  Serrail. 
Entr'autres ,  nous  avons  une  jeune  Françoife , 
Vive,  étourdie,  altière  ,  &:  qui  ferir  de  tout; 
Elle  vit  fans  contrainte ,  &  n'efl  jamais  plus  aife 
Que  lorfqu  elle  me  pouffe  à  bouc. 

SOLIMAN. 
A  ce  portrait  je  la  devine  ; 
N'efl-ce point  Roxelane? 

O  S  M  I  N. 
Oui. 
SOLIMAN. 

Depuis  plus  d*un  jour  J 
Je  rétudie  &  l'examine  , 
C'efl  bien  la  plus  drôle  de  mine  l 
O  S  M  l  N. 
Son  nez  en  Tair  femble  narguer  l'Am^our^ 
SOLIMAN. 
Il  faut  la  contenir. 

OSMIN. 
Oh  !  je  perds  patience. 
Quand  je  la  gronde ,  elle  chante,  elle  danfe  \ 
Me  contrefait  ,  vous  contrefait  auflî. 
Ceft  celle-là ,  qui  n'a  point  de  fouci , 

Qui  ne  cherche  point  à  vous  plairCo 
SOLIMAN. 
Tu  la  verroîs  bientôt  changer  de  caradère. 
Si  je  la  flattois  d'un  regard. 
Laîffons  cela  ;  les  préfens  pour  Elmire 
Sont-ils  prêts  ? 

O  S  M  l  N. 
Oui,  Seigneur  :  puis- je  ici  l' introduire  ? 
SOLIMAN. 
Oui, 


lo    SOLIMAN    SECOND, 

SCENE     IL 
SOLIMAN. 

\^j/Uel  moment  I  quel  funefle  départ  \ 
Je  n'avois  point  encor  éprouvé  ce  martyre. 

Hélas  !  faut-il  que  je  foupire  — — 

Pour  un  objet  que  je  perds  fans  retour  I 
Elle  vient.... 

SCENE     1 1 L 

SOLIMAN  ,  ELMIRE  ,  OSMIN  ,  éC 

plufieurs  Efclaves  chargés  de  préfens^  qui 
Je  tiennent  dans  le  fond  du  Théâtre^ 


SOLIMAN,  àElmire. 


A. 


.H  !  je  fais  ce  que  vous  m'allez  dire  : 
Parlez  ,  n'écoutez  point  la  voix  de  mon  amour. 
Je  vous  ai  retenue  un  mois  en  ce  féjour  , 
Pour  vous  accoutumer  à  commander  vous  mêmej 
Vous  aviez  comme  moi  Tautorité  fuprême. 
Loin  d'impofer  un  joug  à  votre  liberté  , 
J'ai  reconnu  l'abus  d^'une  loi  tyrannique. 
Si  les  mortels  ont  droit  au  pouvoir  défpotique  , 
Il  n-'appartienc  qu'à  la  beauté. 


COMÉDIE.  îÉ 

E  L  M  I  R  E. 

Seigneur  ,  votre  ame  généreufe 
Me  procure  un  plaifir  bien  doux  ; 
Ceft  de  vous  eftimer ,  c'efl  d'admirer  en  vous 
La  bonté  ,  la  douceur  -,  Se  j'étois  trop  heureufe. 
Les  vertus  d'un  Sultan  qui  fe  fait  adorer 
L'emportent  fur  les  droits  qu'il  tient  de  la  Cou- 
ronne ; 
Les  fentimens  quePon  fait  infpirer 
Rendent  plus  abfolu  que  les  ordres  qu'on  donne. 
SOLIMAN. 
Et  cependant  Elmire  m'abandonne  l 
Et  ce  jour  va  nous  féparer  ! 

ELMIRE. 
Comment  !  déjà  le  mois  expire  ? 
SOLIMAN. 
Que  dites  vous  ?  Se  pourroit-il ,  Elmire  ?.'.  ^ 
ELMIRE. 
Je  puis  différer  mon  départ , 
S'il  vous  caufe,  Seigneur,  une  douleur  fi  vive  ; 

Et  par  égard  je  dois 

SOLIMAN. 

Si  ce  n'efl  que  Tégard , 
Partez  :  de  mon  bonheur  il  faut  que  je  me  prive  : 
Le  vôtre  m'eft  plus  cher ,  je  dois  le  préférer. 
Si  c'étoit  par  amour  ...  Je  cefle  d'efperer.  .  .  - 
Allez  revoir  votre  patrie  : 
Allez  embraffer  vos  parens  ; 
Vous  devez  en  être  chérie. 
ELMIRE. 
Souvent ,  fur  notre  fort ,  ils  font  indifférens* 


ri      SOLIMAN    SECOND; 

Leur  amitié  s'affoiblit  avec  l'âge  ; 
Vous  avez  eu  pour  moi  des  foins  plus  généreux^ 
Et  Pon  appartient  d'avantage 

A  ceux  qui  nous  rendent  heureux. 
SOLIMAN. 
Mon  exemple  doit-être  une  règle  pour  eux  ; 

Vous  leur  direz  combien  vous  m'étiez  chère; 
Ils  verront  ces  préfens ,  tribut  d'un  cœur  fmcére. 
(  Montrant  les  préfens  qu^ 
portent  les  Efclaves,  ) 
E  L  M  I  R  E. 
Seigneur ,  je  dois  les  refafer. 

SOLIMAN. 
Quoi  !  vous  me  feriez  cet  outrage  ! 
Quoi  !  vous  m'humiliez  jufqu^à  les  méprifer  î 
E  L  M  I  R  E, 
Je  n'emporte  que  votre  image  ; 
Vos  traits ,  Ç\  ce  n'eft  pas  l'amour  , 
Sont  gravés  dans  mon  cœur  par  la  reconnoiflance^ 
Je  crois ,  en  quittant  ce  féjour  , 
Abandonner  les  lieux  de  ma  naiflance, 
(Avec  unfentîment  joué.) 
Adieu  donc ,  Soliman. 

SOLIMAN. 

Elmire . . .  vous  partez  \ 
Elmire. ... 

ELMIRE,  à  part. 
Il  s^attendrit  ;  courage. 
SOLIMAN. 
Et  ces  préfens  ne  font  point  acceptés  \ 


COMÉDIE.  ti 

Recevez  les  du  moins  comme  le  gage 
De  l'amour  lepluspur,&  du  plus  cendre  hommage. 

£LMIRE. 
Non,  je  n'accepterois  des  dons  fi  précieux. 
Que  pour  m'en  parer  à  vos  yeux. 

SOLIMAN. 
Eh  l  bien  ...  vainement  je  défire  , 
Vous  être  infenfible  aux  peines  que  je  fens. 
E  L  M  I  R  E  ,  avec  un  trouble  affecié. 

Mais 

SOLIMAN. 
Achevez...  Eh  î  bien...  Partirez  voUs,Elmire  ? 
E  L  M  ï  R  E. 
Seigneur....  j'accepte  vos  préfens. 
SOLIMAN. 
Quoi  î  mon  bonheur. ... 
ELMIRE. 
Oui,  c'efttrop  me  contraindre. 
Qui  peut  diflimuler,  n'aime  que  foiblement. 

Tout  le  temps  que  l'on  perd  à  feindre 
Eflun  larcin  qu'on  fait  à  fon  Amant. 
Oui,mon  cœur  fut  à  vous  dès  le  premier  moment. 

Si  Ton  m'a  vu  verfer  des  larmes , 
La  crainte  de  vous  voir  échapper  à  mes  vœux 

Excitoit  feule  mes  allarmes. 
SOLIMAN,  d'un  ton  qui  doit  moins  marquer 
fa  Jatisfaclion  que  fon  étonne- 
nement  de  voir  Elmire    céder 
Jîtôt. 
Ah  !  je  n'efperoîs  pas  être  fitut  heureux. 


14     SOLIMAN    SECOND; 

(a  part.  ) 

Oimin  me  l'a  bien  dit. 

E  L  M  1  R  Ë  ,  vivènienti 

Vous  m'aimez ,  je  vous  aime  t 
Mon  cœur  fe  livre  au  plus  ardent  tranfport  ; 
Je  vais  eontremander  moi-même , 
Les  apprêts  d'un  départ  qui  m'eût  caufé  la  mort , 
{J  part.  ) 

Erfin,  enfin ,  j'ai  la  vidoire. 


SCENE      IV. 
SOLIMAN  ,   OSMIN. 

OS  MIN, 

OEigneur  ,  je  vous  fais  compliment  ; 
Vous  êtes ,  je  le  vois ,  dans  un  raviilement.... 
SOLIMAN. 
Non,  je  naurois  jamais  pu  croire 
Qu'elle  eût  cédé  fi  promptement. 
OSMIN. 
Comment.'depuisun  mois  qu'elle  eil  à  fe  défendre  ! 

Elle  efl  ma  foi  l'unique  ,'en  pareil  cas , 
Dont  le  cœur  eût  tardé  fi  longtems  à  fe  rendre. 
SOLIMAN. 
Ofmin ,  ne  feroit -elle  pas 
Plus  ambitieufe,  que  tendre  ? 
Je  ne  fais  \  mais  je  n'ai  point  reconni^ 


COMÉDIE,  if 

Ce  trouble  intérefTant ,  ce  défordre ingénu , 
Garant  d'une  flamme  fincère. 

O  S  M  I  N. 
Cefl;  fe  forger  une  chimère. 
SOLIMAN. 
J'auroîs  voulu  jouir  de  ce  tendre  embarras 

Que  par  degré  j'aurois  fait  naître  ; 
Préparer  mon  bonheur,  Pattendre,  le  connoîtré ;^ 
Combattre  des  refus  &  vaincre  pas  à  pas. 
Je  fuis  aimé  d'Elmire ,  ôc  tout  obftacle  celTe  ; 
Ah  !  que  fon  cœur  encor  ne  s'e(l-il  déguifé  ? 
Ou  véritable,  ou  feinte ,  à  préfent  fa  tendrefle 

Ne  m^offre  qu'un  triomphe  aifé, 
Qui  n'a  rien  de  piquant  pour  ma  délicateflè. 

O  S  M  I  N. 
Nous  y  voilà.  Peut-on  vous  réfifter  longtems? 

Pour  un  Monarque  efl-il  des  cœurs  rebelles  ? 
Dans  ce  Pays  fur-tout,  il  n'eil  point  de  cruelles: 

On  connoit  le  prix  des  inflans. 
Je  vous  l'ai  déjà  dit,  toutes  femmes  font  femmes: 
Croyons  en  Mahomet,  notre  Légiflateur  ; 
La  Nature  prudente  imprime  dans  leurs  âmes- 

La  complaifance ,  la  douceur. 
Eh  î  pourquoi  voulons  nous,injufl:es  que  nous  fom- 

mes, 
Exiger  des  efforts  qui  paffent  leur  pouvoir  ? 
Tous  ces  êtres  crées  pour  le  bonheur  des  hommes, 
Sont  tendres  par  état ,  &  foibles  par  devoir  ; 
Une  réfiflance  infinie 
Violeroit  les  loix  de  l'harmonie, 
Détruiroit  les  accords  de  la  fociété  ; 
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Pour  Fintérêt  commun  ,  tout  efl  bien  ajufté* 

Autant  vaut  Elmire  qu'une  autre  : 
Céder  eft  Ton  delliil ,  triompher  eflle  vôtre* 

SOLIMAN. 

Mon  cœur  fe  rend  à  fcs  attraits  ; 
Mais  quoi  !  ne  verrai-je  jamais 
Que  de  ces  femmes  complaifante^  , 
De  ces  machines  carrelantes  ? 

Je  dois  me  préparer  encor  à  des  langueurs , 
A  des  louanges ,  des  fadeurs , 
Des  ennuis  où  l*ame  fuccombe  ! 
Ah  !  fi  tu  vois  que  je  retombe 

De  cet  état  cruel  où  l'amour  s'afToupit  , 

Ne  m'abandonne  pas  à  moi-même» 

OSMIN. 

Il  fuffit. 
Mon  art  vous  fera  favorable  ; 
Des  danfes ,  des  chanfons ,  les  plaifirs  de  la  table 
Pourront ,  dans  ces  momens ,  égayer  votre  efprit. 


SCENE    V. 

ELMIRE  ,  SOLIMAN  ,  OSMIN,' 

E  L  M  I  R  £  j  avec  un  habit  plus  riche, 

ç 

v3Eigneur  ,  i'aî  choifî  cet  habit  ; 
Si  la  couleur  vous  en  femble  agréable  , 
Oeil  celle  qui  m'ira  le  mieux. 

Comment 
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Comment  me  trouvez  vous  ? 

SOLIMAN. 

Ah  î  toujours  adorable. 
EL  MI  RE. 
Je  n'ai  deffein  de  plaire  qu'à  vos  yeux. 
SOLIMAN. 

Avec  autant  d'attraits  ,  vous  êtes  toujours  fure 
De  Peffet  de  votre  parure  ; 

Mais  cependant ,  l'habit  que  vous  avez  quitté... 

Sans  rien  me  dérober  6.qs  charmes  que  j'admire. ^ 

Plus  naturel ...  plus  fimple  ...  oferai-je  le  dire  f 
Imitoit  mieux  votre  beauté. 

E  L  M  I  R  E. 
J'ai  préféré  la  couleur  la  plus  tendre  : 
J^ai  mieux  aimé  qu'elle  imitât  mon  cœur* 
G  S  M  I N  ^  à  pan. 
Oui ,  oui  ;  c'efl  le  ton  qu'ail  faut  prendre. 
ELMIRE. 
Dans  les  moindres  objets ,  on  doit ,  avec  ardeur , 
Marquer  l-'attention  de  plaire  à  ce  qu'on  aime  ; 
Tous  mes  fens  occupés  de  ce  bonheur  fuprême.,,. 

SOLIMAN^  Vimerrompanu 

Elmire...* 

ELMIRE. 

Ah  !  laiffez-moi  m'applaudir  de  mon  choix; 
Oui ,  c'eil  la  vérité  qui  me  prête  fa  voix. 
Eh.'qui  méritemieux  d^êtrc  aimé  que  vous-même? 
Tant  de  vertus  qu'en  vous  nous  voyons  éclater,., 

B 
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O  S  MIN  j  à  pan. 
Continue. 
SOLIMAN,  avec  un  peu  d'impatience, 
Elmire,  de  grâce, 
.    Ne  cherchez  point  à  me  flatter. 
E  L  xM  I  R  E. 
La  louange  vous  embarrafle  : 
La  craindre,  c'eil  la  mériter  ; 
Vous  m'en  êtes  plus  plus  cher. 

SOLIMAN. 

Quoi  !  toujours  infifter  ! 
G  S  M  I  N ,  s'appercevant  que  l'ennui  commence 
à  gagner  le  Sultan* 
Seigneur ,  voulez-vous  une  fête  ? 
SOLIMAN. 
Oui,que  pour  ma  Sultane  à  Pinflant  on  l'apprête. 
ELMIRE. 
Seigneur  ,  épargnez- vous  ce  foin  : 
Une  fête  !  En  eft-il  befoin  f 
L'Amour  fe  fuffit  à  lui-même. 
Lui  feul  doit  remplir  nos  momens. 
Solitaire  au  milieu  des  vains  amufemens , 

On  ne  voit  que  l'objet  qu'on  aime  ; 
Tous  nos  fens,tous  nos  goûts  à  lui  font  enchaînés: 
A  tout  autre  plaifir  lame  efl  inacceffible. 
Les  fpedacles ,  les  jeux  ne  font  imaginés 
Que  pour  dédommager  de  n'être  pas  fenfible. 

SOLIMAN. 

Les  plaifirs  font  plus  vifs  pour  les  amans  heureux  : 
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Leur  félicité  les  augmente. 

Les  fêtes  ne  font  que  pour  eux  ; 

Il  n'en  efl  point  pour  Pâme  indifférente. 

OSMIN. 

C'efl:  fort  bien  dit  :  Seigneur,fî  vous  le  trouvez  bon. 

Je  vais  faire  danfer  vos  Efclaves. 

E  L  M I R  E. 

Non,  non, 
OSMIN. 
Ceâ  moi  qui  les  en  feigne. 

SOLIMAN. 

Ofmin,  qu'on  a  vert]  iTe 
Cette  nouvelle  Cantatrice 
Que  j'ai  dans  mon  Sérail  ;  on  vante  fon  talent. 
OSMIN. 
Je  vais  l'envoyer  à  rinfta'n t. 


tSBgsRgj^mji^ss^'^^gaai^ 


se  E  N  E\  VL 

SOLIMAN,  ELMIRE. 

SOLIMAN.  ^ 

JliLmire  ,  aimez-vous  la  Mufique  f 
ELMlRE. 
Mais . . .  comme  il  vôtiS  plaira.;  îiecjierchez  point 

mon  goût  ; 
Vous  aimer,  vous  chérir ell mon  plaifir  unique, 

Bij 
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Et  vous  me  tenez  lieu  de  tout. 
Si  vous  m'aimiez  de  même  .... 
SOLIMAN. 

Ah  l  c'efl  me  faire  injure... 
E  L  M  I  R  E. 
Vous  ne  formeriez  point ,  Seigneur  ,  d'autre  defir. 

SOLIMAN. 
Elle  vient  :  fi  j^en  crois  ce  que  l'on  m'en  afîùre , 
Oui ,  fa  voix  nous  fera  plaifir. 
(Il  fait  ajfeoir  Elmire  à  côté  de  lui  fur  lejofa 
de  tavant-fcene^  &  dit^  en  voyant  Délia  :) 
Placez  vous.  Comment  donc  !  elle  a  de  la  figure  ! 

ELMIRE. 
Mais ...  oui  « . .  fes  fourcils  peints  font  reffortii 

fes  traits  ; 
Cependant  elle  perd  ,  quand  on  la  voit  de  près. 


SCENE    VIL 
DÉLIA,  SOLIMAN,  ELMIRE; 

(  Soliman  &  Elmire  font  affis  a  la  Turque 
fur  le  fofa  ;  Délia  avance  timidement  3 
s'arrête  au  milieu  du  Théâtre  _,  &  met  un 
genou  à  terre  devant  le  Sultan.  ) 

D  É  L  I  A  ,  a«  Sultan. 
Tes  ordres,  Seigneur,  Délia  vient  fe  rendre. 
Ofmin  m'a  die  que  tu  voulois  m'entendre  ; 


J\ 
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Je  ne  m^attendois  pas  à  Ihonneur  fans  pareil... 

S  O  L  I  M  A  N  5  à  Délia  froidement 
Levez-vous  &  chantez. 

D  É  L  I  A  ,  y^  levant. 

Pardon ,  je  fuis  tren^blante. 
L'Aigle  feul  a  le  droit  de  fixer  le  Soleil, 
Que  ton  ame  foit  indulgente. 
(  Elle  chante.  )       Air  noté  in»,  i . 

Dans  la  Paix  &  dans  la  Guerre  , 
Tu  triomphes  tour  a  tour. 
Tu  lances  les  traits  de  l^ Amour/ 
Tu  lances  les  feux  du  Tonnerre. 
Mars  Se  Venus*  te  comblent  de  faveurs  , 
Et  ta  valeur ,  dans  les  champs  de  la  gloire. 
Remporte  la  vidoire 
Aufli  rapidement  que  tu  gagnes  les  cœurs. 

SOLIMAN. 

Par  quel  charme  mon  cœur  fe  fent-il  excité? 
Sa  voix  me  tranfporte  6c  m'enchante. 
•     ELMIRE. 
Ce  qui  m'en  plaît  le  mieux ,  c'eft  que  ce  qu'elle 
chante 

Efl  conforme  à  la  vérité. 
{A  part  j  regardant  Délia.) 
Mais  je  crois  qu'elle  prend  un  air  de  vanité. 

SOLIMAN. 
Elle  a  je  ne  fais  quoi  qui  prévient  6c  qui  touche. 
(A  Elmirc  ^  en  lui  prenant  la  main.) 
Je  veux  qu'elle  s'attache  à  vous  faire  fa  cour. 

Biij 
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(  En  regardant  Délia.  ) 

Ah  I  que  les  fons  flatteurs  d'une  û  belle  bouche 
Doivent  bien  exprimer  l'amour  î 
DÉLIA. 
Je  vais,  h  vous  voulez,  célébrer  Flnconflance. 

E  L  MI  R  E, 
Oqii  efl  afièz. 

SOLIMAN,  à  Elmlre, 

Ayez  la  complaifance. . . . 
Cefl  un  talent  qu'il  faut  encourager. 
E  L  M  1  R  E  ,  ye  contraignant. 
Je  me  foumets, 

S  O  L  I  M  A  N  ,  /^  Délia. 

Chantez  ;  ce  fera  m'obliger, 
ELMIRE,  ^;7^rf. 
Cen  eil  trop  ;  je  perds  patience. 
DÉLIA,  chante.  * 
Air  noté  :  n^.  2. 
Jeunes  Amans ,  imitez  le  Zéphir,' 
Il  carreffe  l'œillet,  ranémone&  la  rofe  ^ 
Jamais  fon  vol  ne  repofe  ; 
Nouvel  objet  ;,  nouveau  defir. 
De  Beautés  en  Beautés ,  fans  vous  fixer  pour  une  ; 

Comme  lui  ,  voltigez  toujours  i 
Voltigez  ,  &  paiTez  de  la  Blonde  à  la  Brune  ; 
Les  Belles  font  les  fleurs  du  Jardin  des  Amours. 


"  Pendant  que  Délia  chante  ,  Soliman  bat  la  mefuredans 
la  main  d'Flmire.  Elmireîqui  s'apperçoit  deTattention  duSul- 
Uîi  pour  Délia  ,  retire  fa  main  par  un  mouvement  de  jaloufie. 
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S  O  L  I  M  A  N  ,  y^  levant. 
Rien  n'efl  plus  parfait  à  mon  gré  ; 
Elle  cliarme  à  la  fois  &  le  cœur  <Sc  l'oreille  ; 

(  A  Elmïre  ) 
Qu'en  penfez-vous  ? 

E  L  M  I  R  E  ,  avec  humeur. 

Son  chant  efl  trop  maniéré. 
SOLIMAN. 
Ah  !  vous  avez  rai  Ton  :  elle  chante  à  merveille. 

E  L  M  I  R  E, 
La  réponfe  efl  très-jufte  ;  eh  !  bien  ,  écoutez-la. 
De  votre  attention  je  crains  de  vous  diflraire. 

(  A  pan.  ) 
Cachons  leur  mon  dépit. 

(  Elle  fort,  ) 

1^— w^pp— — M^M— — — 0^11  ■■iiwiiiiiMii  i.iigawqB 

SCENE     VIII. 
SOLIMAN  ,  DÉLIA. 

S  O  L  1  M  A  N  ,  ^i/z  ne  voit  ^  qui  n  entend  que 
Délia  y  ne  sapperçoit  point 
qu  Elmire  fe  retire. 


o 


Belle  Délia, 
Un  cœur ,  comme  il  ce  plaît,  change  de  caradere. 
Sur  tout  ce  que  tu  dis  un  charme  (e  répand  ; 
Tu  chantes  Tinconflance  ^  on  devient  inconflanr. 

Biv 
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Mais  je  ne  fonge  pas  qu'Elmire . . , 
DELIA,  avec  an  petit  air  de  fatisfaciloji» 
Elle  efl;  fortie  avec  un  air  pique. 
SOLIMAN, 
Comment  !  je  n'ai  point  remarqué.... 
Cefl  l'eflet  du  plaifir  que  votre  voix  infpire. 

SCENE     IX. 

SOLIMAN,  OSMIN,  DÉLIA. 

SO  s  M  I  N. 
EiGNEUR ,  on  ne  peut  plus  tenir 
A  Findociiité  de  la  petite  Elclave, 

Permettez-moi  de  la  punir. 
Elle  m'in fuite ,  elle  me  brave  , 
Elle  me  fait  des  tours  ;  oh  1  c'eft  en  vérité. 

Un  prodige  d'efpiégleries. 
Je  fuis  toujours  rpbjet  de  ies  plaifanteries  ; 
Elle  pince  en  riant ,  méchante  avec  gaité. 
Elle  badine  a,vec  la  haine  j 
Et  ne  connoît  nul  égard  ,  nulle  gêne. 
Je  fuis  de  ce  Sérail  le  premier  Officier  , 
Je  repréfente  ici  la  Majellé  Suprême, 
Et  me  défobéïr  ,  c'eft  manquer  à  vous-même« 
SOLIMAN. 
Ce  caradère  eft  iingulier  ! 

O  S  M  1  N. 
Elle  eft  d'une  inlblence  extrême. 
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SOLIMAN. 

Je  veux  la  voir. 

O  S  M  r  N. 
J'étois  dans  fon  appartemerxt  ; 
Je  lui  défends  expreiTément 
D'en  fortir ,  fous  peine  exemplaire  : 
Elle  me  prend  par  le  bras  poliment , 
Me  chafïe  ,  rit  de  ma  colère  , 
Et  me  fuit  pour  goûter  deux  plaifirs  à  la  fois  ; 
Pour  fe  plaindre  de  moi  devant  vous  ,  ôc  pour 

faire 
Ce  que  je  lui  défends  ;  mais ,  Seigneur ,  je  la  vois. 


SCENE     X. 

ROXELANE ,  SOLIMAN ,  OSMIN , 
DÉLIA. 


A. 


ROXELANH. 


.H  !  voici ,  grâce  au  Ciel,  une  figure  humaine. 
Vous  êtes  donc  ce  fublime  Sultan 
De  qui  je  fuis  Efclave  ?  Eh  !  bien,  prenez  la  peine. 
Mon  cher  Seigneur ,  de  chaifer  à  l'inflanc 
(Montrant  Ofmin.) 

Cet  oifeau  de  mauvais  augure. 
OSMIN. 
Hem  !  le  début  eft  lefte.^ 

ROXELANE. 

Allons ,  allons ,  va-t'en  : 
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Délivre-nous  de  ta  trifte  figure  , 
Sors. 

SOLIMAN. 
Roxelane ,  refpedez 
Le  miniftre  des  volontés 
D'un  Maître  à  qui  tout  doit  obéir  en  filence. 

ROXELANE. 

Ah  !  ah  ! 

SOLIMAN. 

Vous  n'êtes  pas  en  France, 
Ayez  l'efprit  plus  liant ,  5c  plus  doux , 

Et  croyez-moi  ,  foumettez-vous  ; 
On  punit  au  Sérail  le  caprice  &  l'audace. 
ROXELANE. 

Ce  difcours  a  fort  bonne  grâce  ! 

Qu'un  Empereur  Turc  efl  galant  ! 
prenez-vous  ce  ton-là  pour  être  aimé  des  femmes? 

Vous  devez  enchanter  leurs  âmes , 

En  vérité  c'eft  avoir  du  talent  ; 

Mais,  mais  je  vous  trouve  excellent. 
{Montrant  O/min.) 

Et  de  vos  volontés  voilà  donc  le  Miniftre  ? 
Refpeclons  ce  Magot  avec  fon  air  finiftre. 

Aveuglément  nous  devons  obéir  ; 

Il  a  vraiment  de  brillans  avantages. 
Hom  !  fi  vous  le  payez  pour  vous  faire  haïr , 

11  ne  vous  vole  pas  fes  gages. 
Un  vrai  monftre  amphibie  ,  un  trifte  épouvantail, 
Jaloux,non  pas  pour  lui,qui  fans  cefle  nous  gronde  ; 
Qui,  pour  nousdéfoler,  nuit  &  jour  fait  fa  ronde, 
Et  nous  renferme  ici ,  comme  dans  un  bercail  ! 
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Ah  !  comme  il  étoit  en  colère 
Pour  m'avoir  vue  hier  leuie  dans  vos  bofquets  î 
Efl-ce  encor  par  votre  ordre  ï  Eh  !  quel  mal  peut* 

on  faire  ? 
Nous'efl-ii  défendu  d^  refpirer  le  frais  > 

Avez-vous  peur  qu'il  ne  pleuve  des  hommes? 
Et  quand  cela  feroit ,  voyez  le  grand  malheur  ! 
Le  Ciel ,  dans  l'état  où  nous  fommes. 
Nous  devroit  ce  miracle. 

O  S  M  1 N. 

Eh  I  bien ,  eh  !  bien  Seigneur  ^ 
Qu'en  dit  es- vous  .<? 

SOLIMAN  à  Ofmln^  confiderant  Roxelane. 

Quel  jeu  de  phyfionomie  l 
Qu'elle  a  de  feu  dans  le  regard  I 

ROXELANE. 
Comment  !  vous  vous  parlez  à  part  ? 
Je  vous  avertis  en  amie 
Qu'il  n'efl  rien  de  plus  impoli , 
Oui ,  vous  feriez  mieux  de  m'entendre  ; 

Je  veux  faire  de  vous  un  Sultan  accompli , 

C'eft  un  foin  que  je  veux  bien  prendre. 

Commencez  ,  s'il  vous  plaît ,  par  vous  défabufer 

Que  vous  ayez  des  droits  pour  nous  tyrannifer  ; 
C'eil  précifément  le  contraire. 

Les  hommes  ne  font  faits  que  pour  nous  amufer. 
Corrigez-vous  ^  cherchez  à  plaire  ;    , 
Chez  vous  on  s'ennuie  à  périr. 
Au  lieu  d'avoir  pour  EmilTairc , 

(Montrant  Ofmin.) 

Ce  prétendu  Monfieur  que  je  ne  puis  fouifrir , 
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Prenez  un  OfFicier  ,  jeune  j  bienfîiit ,  aimable  ,' 
Qui  vienne  les  matins  coniulter  nos  défirs. 

Et  nous  faire  un  plan  agréable , 

De  jeux ,  de  fêtes ,  de  plaifirs. 
Pourquoi  de  cent  barreaux  vos  fenêtres  couvertes? 

C'eil  de  fleurs  qu'il  faut  les  garnir  ; 
Que  du  Sérail  les  portes  foient  ouvertes , 
Et  que  le  bonheur  feul  empêche  d'en  fortir. 

Traitez  vos  Efclaves  en  Dames , 
Soyez  galant  avec  toutes  les  femmes , 
Tendre  avec  une  feule  ,  Se  fi  vous  méritez 

Qu'on  ait  pour  vous  quelques  bontés. 
On  vous  en  inflruira.  J^ai  dit ,  je  me  retire  : 

C'eft  à  vous  de  vous  mieux  conduire  ; 

Voilà  ma  première  leçon  : 
Profitez  ;  nous  verrons  fi  vous  valez  la  peine 

Qu'on  vous  en  donne  une  autre. 
O  S  M  I  N. 
(  ^  Soliman.  )  Bon. 

Elle  vous  parle  en  Souveraine. 


SCENE     XL 
SOLIMAN, DÉLIA,  OSMIN. 

DÉLIA,  à  Soliman. 


Vc 


Ous  plaît-il,  Augufte  Sultan, 
D'écouter  encore  un  air  tendre  î 
SOLIMAN,  d'im  tonfec. 
Non ,  l'heure  m'appelle  au  Divan  : 


C  0  M  É  D  I  E.  2p 

On  vous  fera  fçavoir ,  Il  je  veux  vous  entendre. 
D  É  L  I  A ,  iz  pan ,  enfonanu 
Il  a  le  ton  bien  impofant  ^ 
Il  a  befoin  d'une  leçon  nouvelle. 
O  S  M  I  N. 
Seigneur ,  qu'ordonnez-vous  d-'une  Efclave  rebelle? 
Comment  dois-je  punir  ce  mépris  infultant  ? 
SOLIMAN,  après  un  infiant  de  réflexion* 
C'efl  un  enfant,  une  petite  folle. 
Il  faut  l'excufer. 

{llforul 
O  S  M  I  N. 

Cet  enfant 
Pourra  bien  envoyer  le  Sultan  à  l'école» 

Fin  du  premier  Acie.  ' 


ACTE     II. 


SCENE   PREMIERE. 

{Soliman  entre  _,  fuivi  de  plujîeurs  Efdaves  _, 
Officiers  defaPerfonne  :  l'unporce  une  petite  table 
d'or  carrée,  haute  de  Jix  à  huit  pouces jy&  large  d'un 
pied  &^d'emi  environ;  Vautre  pojefur  cetît  table  un 
riche  vaje  de  porcelaine  ;  un  troifiémey  place  une 
JouS'Coupe  d  or  garnie  de  pierreries  avec  deux  tajfes 
de  porcelaine' &  une  cuillier  faite  avec  le  bec  d'un 
oijeau  des  Indes  très-rare  j  lequel  bec  eftplus  rouge 
que  le  corail  ^  Gr  de  très-grand  prix  ;  un  quatrième 
Efclave  ,  après  ^ue  SôZlMAN  s'ejl  affls  à  la  Tur- 
que fur  lejf^a^  luifprifMèe,  a- genoux  une  grande 
pipe  allumée.  S'OLÏM AN  fait,un:gejîe  de  la  main  ; 
les  Efdaves  fe  retirent. }    -- 

SOLIMAN,  fumant  far  intervalles. 

f^^^^l  E  ne  fors  point  de  mon  éconnement  ; 
'  :|   Une   Efclave  parler  avec  cette  arro- 

\    _ :./;  g^^ce! 

^-^--^'-'    ■      {Il fume.  ) 

Elmire ,  E'.mire  ,  ah  !  quelle  différence  ! 
Que  vous  méritez  bien  tout  mon  attachement  1 
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Ofinin  ne  revient  point  ;  je  meurs  d'impatience. 

(Il  fume,) 
Douceur  de  caradere,  égards,  refped,  décence... 
Et  cette  Roxelane...(//yw/;2^.)  Oui,  je  iuis  curieux 

De  démêler  au  jfond  ce  qu'elle  penfe. 
C'efl  la  première  fois  que  Pon  voit  en  ces  lieux 
Le  caprice ,  &  l'indépendance. 
Nous  allons  voir  ce  qu'elle  me  dira.  {Il fume.) 
Mais  il  faut  s'amufer  de  fon  extravagance. 
Ofmin ,  ne  revient  point, (Il  fume)  A  la  fin  le  voilà. 
Eh  !  bien  ? 


SCÈNE     IL 

SOLIMAN  ,  OS  MIN, 
OSMIN. 

^EiGNEUR  j  j'ai  fait  votre  melîàge. 
SOLIMAN. 
Que  t'a-t-on  répondu  ? 

OSMIN. 

Seigneur ,  fur  un  fofa 
Roxelane  dormoit .... 

SOLIMAN. 

Parle  fans  verbiage. 
Au  fait ,  le  fofa  n  y  fait  rien. 
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OSMIN. 

Aufîî-tôt  on  Péveille  ;  elle  me  voit. 
SOLIMAN. 

Eh  !  bien  ? 
OSMIN. 
Que  nous  demande  ce  vieux  fînge 
Ce  marabou  coëfTé  de  linge  ? 
Dit-elle ,  en  fe  frottant  les  yeux. 
A  ce  compliment  gracieux  , 
Je  réponds  ;  tréfor  de  lumière  , 
Je  viens  de  la  part  du  Sultan  , 
De  vos  pieds  bai  fer  la  pouflière , 
Et  vous  dire  qu'il  vous  attend 
Pour  prendre  du  forbet  avec  lui , 

SOLIMAN  y  vivement, 

Vicndra-t-elle? 
OSMIN. 
Vas  dire  à  ton  Sultan  _,  réplique  cette  Belle , 
Que  je  ne  prends  point  de  forbet , 
Et  que  mes  pieds  n'ont  point  de  poulïière. 
SOLIMAN. 

En  effet../. 
Tu  t^y  prends  toujours  mal  ;  tu  pouvois  bien  at- 
tendre. ... 

Ofmin ,  on  lui  doit  des  égards. 
OSMIN. 
Elle  en  a  tant  pour  nous  1 

SOLIMAN. 

Oui,  maigre  fes écarts. 
Il  eft  certains  devoirs  qu'à  fon  fexe  il  faut  rendre. 
Elle  eft  excufable. 

OSMIN 
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O  S  M  I  N  ,   avec  viènaganent, 
A  vos  yeux. 
SOLIMAN. 
Sa  vivacité ,  la  jeuneiïe  .... 
OSMIN. 
Vous  prenez  fadéfenfe,  elle  vous  intcreflè  ; 
Et  cette  belle  Efclave,  au  gofier  merveilleux  ^ 
De  la  part  du  Sultan  ,  n'ai-je  rien  à  lui  dire  f 

SOLIMAN. 
A  Délia?  Non,  rien. 

OSMIN. 
Et  votre  tendre  Elmire.... 
SOLIMAN. 
Elmire  I  ah  je  l'aime  toujours. 
Mais,  vas  trouver  Koxelane,  vas  ,  coUrs^  .,,, 
Qui  peut  lever  cette  portière  ?  * 

*  Les  Appartemens  intérieurs  du  Sérail  n'ont  point  de  v^oî-^ 
tes  fermantes  ;  mais  de  riches  portières  de  drap  d'or  ou  d'au- 
tres étoffes"  précieufes.  Des  Eunuques  noirs  font  de  gardé 
nuit  &  jour  d  l'entrée  en  dehors  ,  prêts  à  exécuter  aa  molrl-- 
dre  fignai  les  ordres  du  Grand  Seigneur  ou  du  Kiflar  Aga.  Leg 
femmes  n'ont  point  la  permiilion  de  le  préfenter  à-tsdXii  Sd 
Hautefle  fans  être  annoncées. 


SCENE     1 1  L 

SOLIMAN  ,  ROXELANE  ,  OSMIN. 


C 


ROXELANE,  kflement. 
'Est  moi. 

SOLIMAN. 

Vous  êtes  ia  première  . . 

■  c 
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(A pan,  ) 
Mais  elle  ne  fait  pas  les  devoirs  impofés; 

PafTons.  (J  Roxelane,)  Roxelane,  exeufez  : 
Je  fuis  fâché  qu'on  ait  eu  l'imprudence 
D'interrompre  votre  fommeil. 
ROXELANE. 
Je  m'attends  tous  les  jours  à  quelque  trait  pareil. 
Ces  Turcs  font  fi  polis  I 

OSMIN^  à  pan. 

Voyez  l'impertinence. 
ROXELANE  ,  à  Soliman  ,   qui 
continue  de  fumen 

Mais  voudriez  vous  bien  avoir  la  complaifance. . . . 
SOLIMAN^  ^r^i  s  imagine  que  Roxelane  _,  lui 
demande  fa  pipe  pour  fumer^  la  lui  préfente. 
Trcs-volontiers ,  tenez. 

[Roxelane  prend  la  pipe  &  la  jette 
au  fond  du  Théâtre.  ) 
OSMIN. 

Quel  attentat  l 

SOLIM  AN,y^  levant  avec  courroux. 
Comment  !  après  un  tel  éclat .... 
OSMIN,  faifi  d'indignation  ,  pa(}e 
du  côté  de  Soliman. 
Qu'or  donnez- vous ,  Seigneur  ? 

SOLIMAN  ,  à  Ofmin  ^  d'un  ton 
foudroyant. 
Silence. 
(  Ofminjc  retire  tout  étonné,) 
Roxelane,.. . 
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ROXELANE,  tranquillement 

Fi  donc  î  mais  cela  n'eft  pas  beau. 
Comment  !  comment  I  Devant  des  fem- 
Vous  qui  faites  la  cour  aux  Dames  !^ 
mes. . . 
En  vérité. . . . 

SOLIMAN. 

Tout  cela  m'efl  nouveau.^ 
Qu'elle  efl  folle  !  [A  Roxel.)  Écoutez,  Koxelane, 

ROXELANE. 

J'écout«. 
SOLIMAN. 

En  France ,  Ton  agit  fans  doute 
Auffi  légèrement. 

ROXELANE. 

A  peu  près. 
SOLIMAN. 

Par  bonté 
Je  veux  bien  excufer  votre  vivacité  ; 

A  l'avenir  loyez  plus  circonfpefte. 
J^oublie  entièrement  ce  que  vous  m'avez  dit. 

ROXELANE. 

Vous  l'oubliez  f  Tant  pis. 

SOLIMAN. 

Il  faut  qu'on  me  refpefte. 
ROXELANE. 
Tant  pis  encor. 

SOLIMAN. 
Commeat  ? 

Cij 
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ROXELANE. 

Sans  contredit  : 
Vous  y  perdrez ,  vous  y  perdrez ,  vous  dis-je. 
Eh  !  comment  voulez  vous,  Monfieur,  qu'on  vous 
corrige  ? 

SOLIMAN. 
Me  corriger  ?  De  quoi  donc ,  s'il  vous  plaît  ? 

ROXELANE. 
De  quoi ,  de  quoi  ?  Ces  Sultans  me  font  rire. 
Ils  penfent  que  fur  eux  nous  n'avons  rien  à  dire. 
Je  prends  à  vous  quelqu'intérêt , 
Croyez  moi ,  banniffons  la  gêne. 
L'amitié  me  conduit;  quand  ce  feroit la  haine ^ 
Vous  pourriez  y  gagner  encor  ; 
La  haine  efl  franche  ,  elle  vaut  un  tréfor  : 
Nous  devons  lui  prêter  l'oreille. 
Un  ami  par  pitié  foiblement  nous  confeille. 
Notre  ennemi  connoît  tous  nos  défauts. 
D'une  gloire  ufurpée  il  diftingue  le  faux  : 
L'amitié  dort,  la  haine  veille; 
Confultez-la ,  vous  qui  voulez  régner. 
L'orgueuil  nous  trompe;eh  l  faut-il  l'épargner  ? 

Non 

SOLIMAN. 
(J  pan.) 
Cette  femme  efl  étonnante. 
[A  Roxelane  ^  fièrement.) 
Brifons-là. 
ROXELANE,  refpeclueufement. 

Soit ,  ce  feroit  vous  fâcher. 
Ce  n'eft  pas  mon  deffein. 
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SOLIMAN. 

Soyez  donc  plus  prudente» 
ROXELANE. 
La  franchife  ,  il  efl:  vrai  ^  doit  vous  effaroucher  : 
Vos  oreilles  n'y  font  pas  faites. 

SOLIMAN. 

Encor  l  vous  oubliez  qui  je  fuis,  qui  vous  êtes. 

ROXELANE. 

Qui  vous  êtes ,  &  qui  je  fuis  ? 
Vous  êtes,  grand  Seigneur ,  &  moi  je  fuis  jolie  : 
On  peut  aller  de  pair. 

SOLIMAN. 

Oui ,  dans  votre  patrie. 
■      ROXELANE. 
Ah  1  que  n'y  fuis-je  encor  !  quels  dégoûts  !  qu<;ls 

ennuis  ! 
Vous  faites  bien  /entir ''quelle  eil  la  différence 

De  ce  maudit  pays  au  mien. 
Point  d'Efclaves  chez  nous  ,  on  ne  refpire  en 
France 
Que  les  plaifirs ,  la  liberté  j  l'aifance. 
Tout  Citoyen  eil  Roi ,  fous  un  Roi  Citoyen. 

SOLIMAN. 

A  ce  que  je  puis  voir ,  vous  feriez  enchantée  ^ 
Si  vous  pouviez  vous  féparer  de  moi. 

ROXELANE. 

Affurément ,  je  fuis  de  bonne  foi. 

Ciij 
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SOLIMAN. 

Mais ,  fi  par  les  plaifirs  vous  étiez  arrêtée. 
Si  Ton  faifoit  votre  bonheur  ? 

ROXELANE. 

En  quoi  ? 
SOLIMAN. 

Vous  ne  feriez  donc  point  tentée 
De  plaire  à  Soliman  ,  d'obtenir  fa  faveur. 

ROXELANE. 

Non. 

SOLIMAN. 
Vous  dites  cela  d'un  cœur  !  . . .' 
ROXELANE. 

Je  le  dis ,  comme  je  le  penfe. 

SOLIMAN. 
Cependant ,  j'ai  quelque  efpérance. .  ; 

ROXELANE. 
Détrompez  vous  ^  c'eft  une  erreur. 

SOLIMAN. 
Vous  ne  me  rendez  pas  juftice  ; 
Quoi  !  jamais. . . . 

ROXELANE,  minaudant. 

Oh  !  ...  Jamais...  !  Je  ne  jure  de  rien» 
Une  fantaifie ,  un  caprice 
Peur  décider  de  tout. 
SOLIMAN. 

Eh  !  bien  : 
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Pattends  tout  du  caprice,  &  de  la  fantairie. 
Vous  foupez  avec  moi. 

ROXELANE. 

Je  n'en  ai  nulle  envie. 
SOLIMAN. 
Je  penfe  que  c'eft  un  honneur  j 
Vous  devriez .... 

ROXELANE. 

Je  devrois .'  Eh  !  Seigneur  > 
Vous  devriez  plutôt  vous-même  vous  défaire 
Des  mots  humiliants  d'honneur  &  de  devoir 
Qui  font  fentir  votre  pouvoir. 
Sans  vous  donner  le  mérite  de  plaire. 
SOLIMAN. 
Allons ,  je  le  veux  bien. 

ROXELANE. 

Ceft  agir  fenfément , 
En  ce  cas  laiiTez  vous  conduire  ; 
Vous  promettez  ,  &  je  veux  vous  inllruire. 
Çà ,  faifons  un  arrangement  : 
Un  fouper  tire  à  conféquence , 
Et  vous  n'êtes  pas  mon  Amant  : 
Nous  n'en  fommes  pas  là.  Pour  faire  connoiflance, 
C'efl  moi  qui  vous  donne  à  dîner. 
SOLIMAN. 
Très  volontiers.  Ofmin. 


Civ 
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SCENE      V. 

SOLIMAN,  ROXELANE, 
O  S  M I  N  entre. 

R  O  X  E  L  A  N  E. 

V^  'Est  à  moi  d'ordonner, 
(  A  G/mln.) 
Ofmin  ,  fais  avertir  l'Intendant  des  cuifines  * 
Que  je  traite  ici  le  Sultan. 
Que  la  chère  foit  des  plus  fines , 
Et  que  l'on  nous  lerve  à  l'inilant. 
Vole... 

(  Ofmin  fi  retourne  avec  étonnement 
du  côcê  de  Soliman  pour /avoir 
foii  intention.) 

SOLIMAN. 

Obéis  à  Roxelane. 

[Ofmin  foré,) 


*  Le  Mout-pak  Emini  ,  Intendant  des  cuifines  du  Gran4 
Seigneur.  Il  a  treize  cens  perfonnes  fous  i^cs  ordres. 
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SCENE    VI. 

ROXELANE,  SOLIMAN. 

ROXELANE. 

j^  'AvEz-vous  point  quelqu  aimable  Sultane 
Qui  puifle  exciter  l'enjouement  ? 
Tenez ,  il  faut  qu'Elmire  vienne , 

Vous  l'aimez ,  m'a-t-on  dit ,  aflez  paffablemeat. 

SOLIMAN. 
Oui ,  . . .  mais .... 

ROXELANE. 

Et  Délia  ^  cette  Circaflienne  , 
Dont  le  gofier  vous  caufe  un  doux  raviiTementf 
Il  faudroit  l'inviter. 

SOLIMAN. 

Il  n'efl  pas  néceflàire  ^ 
Kous  ferons  feuls. 

ROXELANE. 

Ouidà! 
SOLIMAN. 

J'y  compte. 
ROXELANE. 

Laiflèz  faire , 
J'arrangerai  tout  cela  joliment. 
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SCENE    VII. 
SOLIMAN,  ROXELANE,  OSMIN. 


V. 


OS  MIN  y  à  Roxelane. 


Os  ordres  font  donnés. 
SOLIMANj  tire  Ofmin  à  part  &  lui  dit  tout  bas» 

Ofmin ,  va  chez  Elmire , 
Va  rafîurer  fon  cœur ,  promets  lui  que  ce  foir.... 
ROXELANE. 
Que  dites-vous  ? 

SOLIMAN. 
(A  Roxel.)  Rien ,  rien.   {^A  Ofmin.)  J'irai  la  voir. 
ROXELANE. 
Quels  fecrets  avez-vous  à  dire  ? 
[A  Ofmin,)  SOLIMAN. 

Pars. 

ROXELANE. 
LaifTez-le  moi ,  s'il  vous  plaît , 
Pen  aï  befoin. 

S  G  L  I  M  A  N  ,  à  Ofmin. 
Demeure. 
RO  XELANE,  à  Ofmin. 

Et  fuis  comme  un  Arrêt  j 
Tout  ce  que  je  vais  te  prefcrire. 
(A  Soliman,) 
Et  vous ,  allez  vaquer  aux  foins  de  votre  Empire. 
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Vous  reviendrez  ,  lorfque  tout  fera  prêt. 
SO  Ll  M  AN  ,  à  part. 
Non  ,  je  n'ai  rien  vu  de  ma  vie  , 
De  11  plaifant.  Contentons  fon  envie  , 
Je  veux  m^en  donner  le  plaifir. 

(  Il  fort  en  faisant  une  inclination  a 
Roxelane  qui  lui  rend  fon  falut 
avec  une  digniié  comique,) 


SCENE     VIII. 

ROXELANE,  OSMIN. 

O  S  M  I  N  ,  ^  part  _,  pendant  que  Roxelane 
reconduit  le  Grand  Seigneur. 

^OiiMAN  veut  fe  divertir  j 
C'efl  un  moment  de  fantaifîe  ; 
Puifqu'elle  prend  faveur  ,  faifons-lui  notre  cour  ; 
Son  afcendant  pourroit  nous  nuire , 
Quitte  après  tout  pour  la  détruire. 
Dès  que  nous  y  trouverons  jour. 
[A  Roxelane.) 
Enfin  j  vous  triomphez. 

ROXELANE. 

Eh  quoi  !  cela  t'étonne  ! 
OSMIN. 
Oh  !  point  du  tout ,  vous  méritez  très-fort 
La  préférence  qu'on  vous  donne. 
Chacun  doit  eu  tomber  d  accord , 
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C^oand  on  a  votre  efprit,quand  on  eft  aulli  belle..," 

R.OXELANE,  r/a/2r. 
Tout  de  bon  ! 

O  S  M 1  N. 
Croyez-en  un  Efclave  fidèle 
Qui  vous  eft  attaché,  comptez  qull  n^enefl point 
De  plus  vrai ,  de  plus  ... 

ROXELANE. 

Oui ,  oui ,  je  fais  à  quel  point 
Je  dois  me  fier  à  ton  zèle. 
Je  vous  connois ,  Mefiieurs  les  Courtifans. 

Va ,  va ,  porte  ailleurs  ton  encens  ; 
Je  vois  ton  cœur  à  travers  ton  vifage  ; 
Tu  veux  facrifier  à  l'Idole  du  jour. 

Ces  Thermomètres  de  la  Coût 
Ont  cependant  quelqu'avantage  ; 
Ils  marquent  à  coup  sûr  les  changements  de  tems. 
Le  firoid  ^  le  chaud ,  &  le  calme  ,  &  l'orage, 
Tantôt  haut  ,  tantôt  bas  ,  fuivant  les  accidens  ; 
Ils  ne  font  bons  qu*à  cet  ufage, 
*  O  S  M  I  N  ,  ^  pan. 
jElle  me  connoît  trop  pour  ne  pas  l'écrafer. 
-       ...   -  ,  .  ■        ,.       .  ^     ^ 

*  Huit  Efclaves  noirs  entrent  &  font  pendant  le  refte  de 
cette  Scène  tous  les  aprêts  d'un  dîner  à  la  Turque  :  ils  éten- 
dent un  tapis  ,  enfuite  un  grand  rond  de  maroquin  qu'ils  cou- 
vrent d'une  nappe  de  toile  des  Indes  à  fleurs  ,  fur  laquelle  ils 
pofent  une  table  ronde  d'argent  maffif,  haute  d'un  pied  5c 
dtmi  &  de  quatre  pieds  de  diamètre  avec  un  rebord  de  deux 
doigts.  Ils  rangent  à  l'entour  quatre  grands  carreaujc  orné  de 
reieaux&de  glands  d'or.  Tout  cela  s'exécute  avec  prompti» 
eude  j  &  dans  le  iilence  profond  que  l'on  obferye  au  Sçraii. 


C  0  M  E'DIE.  4; 

{Haut,) 

Non ,  je  ne  fais  point  dcguifer , 
En  vérité  ,  je  fuis  plus  que  perfonne. . . , 
ROXELANE. 
Voici  l'ordre  que  je  te  donne  ^ 
Suis-le  fans  rien  examiner  : 
Pafle  chez  Délia ,  de-là ,  va  chez  Elmire , 
Dis-leur  que  Soliman  les  attend  à  dîner  ; 

Mais  ne  t'avife  pas  de  dire 
Que  tu  viens  de  ma  part  ;  ta  tête  m^en  répond. 
Que  le  Sultan  même  l'ignore. 
OS  M  IN,  à  part. 
Par  la  barbe  d'Ali  \  tout  cela  me  confond. 
ROXELANE. 
Comment  !  Tu  ne  pars  pas  encore  ! 
Dépêche ,  &  garde-toi  fur-tout  dç  me  trahir. 


SCENE     IX. 
ROXELANE  ET  LES  ESCLAVES. 

ROXELANE. 


o- 


^^^*H  !  je  ne  veux  point  qii^on  s'endorme". 
Quand  il  s'agit  de  m'obéïr. 
Je  veux  dans  ce  Sérail  établir  la  Réforme. 

(  Appercevant  les  Efdaves,  ) 
Qu'efl-ce  que  je  Vois  là  ?  des  carreaux  ,  un  tapis  f 
Allons ,  allons ,  ôtez  cet  étalage. 

(  Elle  donne  du  pied  dans  les  carreaux,  ) 
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Un  dîner  à  la  Turque  1  oh  !  le  plaifant  ufage  î 
Vous  autres ,  vous  mangez  fur  la  terre  accroupis. 
Comme  des  Sapajoux.  Une  table ,  des  chaifes , 
Suivez  les  coutumes  Françoifes. 
\^Les  Efdaves  marquent  leur  étonnement 
par  leurs  gejles.  ] 
.    Eh  !  bien  ?  ils  font  tout  étourdis. 
Que  Ton  baiife  ces  jaloufies  , 
Qu'on  défende  l'entrée  au  jour. 
Et  que  nous  dînions  aux  bougies  ; 
Leur  éclat  nous  fuffit ,  il  répand  à  l'entour 
Ce  demi-jour  fi  doux  qui  convient  à  l'amour. 
J'oubliois  la  meilleure  chofe , 
Il  nous  faut  du  vin  ,  fongez-y. 
(  Les  Efdaves  paroijjent  fcandalifés.  Ils  font 
entendre  par  figne  qu'il  n'y  a  point  de  vin 
dans  le  SéraiL  ) 
Comment  î  ils  ont  horreur  de  ce  que  je  propofe  l 
Hem  !  quoi  !  plaît-il  ?  on  n^en  a  point  ici  ? 
Que  Pon  aille  chez  le  *  Muphti, 
On  en  trouvera,  j'en  fuis  fûre  : 
C'efl:  un  efprit  jufte  ,  un  cœur  droit , 
Qui  faifit  tout  le  vin  :  c'efl  par-là  qu'il  s'afTure 
Qu'aucun  vrai  Mufulman  n'en  bo't. 
Il  nous  en  donnera  du  Grec  &  du  Champagne  j 
Tout  ce  que  nous  voudrons. 


*  Le  Mupliti  eft  le  fouverain  Pontife  de  la  Loi  Mahomé- 
tane.  Il  aftede  une  grande  fimplicité  &  la  régularité  la'  plus 
exafte.  Il  condamne  Tufage  du  vjn  ,  &  cependant  en  boit 
comme  d'autres  en  fecret. 
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SCENE     X. 

OSMIN,  ROXELANE. 

O  s  M  I N. 


E: 


^ Toi  LE  du  Sérail , 
Vous  êtes  obéïe ,  Elmire  m'accompagne. 
ROXELANE. 
{a  part.) 
Fort  bien.  Je  vais  fonger  moi-même  à  ce  détail. 

(  A  O/min.  ) 
Je  reviens  à  l'inflant. 


SCENE     XL 

ELMIRE,  O^SMIN. 

ELMIRE. 


O 


'  Smin  ,  quelle  eft  ma  joye  î 
Il  eft  donc  vrai  que  Soliman  t'envoye  ? 
Ah  I  je  croyois  que  Délia .  o . 
OSMIN. 
Bon  î  bon  !  rafTurez-vcus  ;  ces  Virtuofes-là  , 
Tant  pour  le  chant  que  pour  la  danfe  ^ 
Quelquefois  au  Sérail  ont  une  préférence , 
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Qui  ne  dure  pas  plus  long-tenis 
Qu'un  entrechat ,  une  cadence. 
Il  n'en  efl  pas  de  même  chez  les  Francs , 
A  ce  quQ  Ton  dit. 

E  L  M  I  R  E. 
Non  ;  elles  ont  un  empire  , 
Qui  bien  fouvent  mené  au  délire  : 
Par  un  aveuglement  qu'on  ne  peut  excufer , 

A  leur  art  léger  êc  frivole , 
Devoir,  fortune,  honneur  ,  il  n'eil  rien  qu'oA 

n'immole. 
Le  premier  des  talens  efl  celui  d'amufer. 
J'avois  tout  lieu  de  craindre. 
O  S  M I N. 
Eh  !  non ,  non  ;  Sa  Hauteiïb 
Ne  s'efl  point  prife  à  fes  foibies  appas. 


SCENE    X  1 1. 
ELMIRE  ,  ROXELANE  ,  OSMIN. 

(  Roxelane  s'apperçoit  quElmire  &  Ofmïnfe  parlent 
en  confidence  ^  elle  s  approche  doucement  ^  fi 
met  derrière  eux  fur  lefofa  de  tavaht-Sccnc  & 
les  écoute.  ) 

O  S  M  I  N  ,  continuant  fans  voir  Roxelane, 


M. 


lAts  un  danger  d'une  autre  efpéce 
Vous  menace  peut-être. 

ELMIRE. 
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EL  MI  RE. 

Hélas  ! 
Achevé  Ofmin. 
O  S  M  I  N  ,  fans  voir  Roxelane. 
C'efl  Roxelane. 
E  L  M  I  R  E. 
Cette  petite  Efclave  ?  Ah  !  je  ne  le  crois  pas* 
Le  beau  fujet  pour  faire  une  Sultane  I 
O  S  M  I  N. 
Elle  feroit  peu  de  mon  goût. 
E  L  M  l  R  E. 
Un  air  vif,  étourdi ,  décidé. 
OSMIN. 

Voilà  tout. 
Soliman  vous  rend  bien  juftice; 
Mais  je  crains  Peffet  du  caprice. 

E  L  M  I  R  E. 
Comment  le  prévenir  ?  Ofmin  , 
Daigne  recevoir  cet  écrin , 
Et  fers  -  moi. 

O  S  M  I  N  j  prenant  l' écrin  &  le  mettant 
dans  f on  feln. 
De  grand  cœur ,  fans  rien  faire  paroîtrc. 
ELMIRE. 
Intendant  des  plaifirs  _,  tu  règnes  fur  ton  maître. 
Il  ne  voit  rien  que  par  tes  yeux  , 
Il  n'entend  que  par  tes  oreilles  ; 
Tu  le  guides ,  tu  le  confeilles  , 
Tu  décides  fon  choix  ,  tu  peux  tout  en  ces  lieux  î 
J'aurois  trop  à  rougir  de  me  voir  des  é^les. 
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Ofmin,  mon  cher  Ofmin,mon  fort  dépend  de  toi  -, 
En  toute  occaiion ,  rabaiile  mes  rivales  : 
N'épargne  aucun  moyen ,  ôc  dis  du  bien  de  moi. 

(Haut.)  ROXELANE. 

Fort  bien. 

O  S  M  I  N  ,  à  part  j  appercevant  Roxelane. 
Je  fuis  perdu.  (J5^i  à  Roxelane,)  Vous  me 
croyez  un  traître; 
En  effet  j'en  fuis  un  pour  vous  fervir. 

ROXELANEj  fe  levé  &  préfente  une  bague  à 
Ofmin  qui  la  reçoit,  &  elle  dit 
en  parodiant  Elmire, 

Ofmin , 
Reçois  ce  bijou  de  ma  main. 
O  toi ,  qui  règnes  fur  ton  maître  _, 
Ofmin,  mon  cher  Ofmin,  mon  fort  dépend  de  tor 
J'aurois  trop  à  rougir  fi  j'avois  des  rivales  j 
En  toute  occafion  ,  vante  lui  mes  égales. 
Ne  me  ménage  pas,  &  dis  du  mal  de  moi. 

EL  MI  RE. 

Cette  froide  plaifanterie. 
Vous  fied  très-mal ,  je  vous  en  avertis. 
Oui ,  Soliman  m'ell  plus  cher  que  la  vie. 
Je  veux  avoir  fon  cœur  ;  il  n'importe  à  quel  prix. 

OSMIN. 

L^émulation  efl  louable. 
Je  vouslaiiïe  entre  vous  difputer  cet  honneur. 
[A  Elmire  bas.)      [A  Roxelane.) 

Comptez  fur  moi.  Je  vous  fuis  favorable. 
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ROXELANE,  avec  un  four'is  moqueur. 
Va  je  n'ai  pas  befoin  de  ta  faveur  , 
Et  tu  peux  protéger  Elmire  i^ 
Je  le  permets. 

ELMIRE. 

Ce  fier  fourire 
Nous  décèle  un  orgueil  qu'on  pouroit  réprimer. 

ROXEL  ANE. 
Ceft  douter  du  fuccès  que  de  vous  allarmer. 
OSUlt^.àpart. 
Courage ,  allons  ;  j*aime  affez  les  querelles  î 
Ceft  un  revenant  bon  pour  moi. 
Le  cafuel  de  mon  emploi 
Eft  la  difcorde  entre  les  Belles. 

{Il/on.) 
(Pendant  cet  à  parte  dOfmin  j  Elmire  mefure  des 
yeux  Roxelane  d'un  air  fier  &  dédaigneux.  ) 


SCENE    XIII. 
ROXELANE,  ELMIRE. 


E. 


ROXELANE. 

|H  !  bien  ,  comment  fuis-je  à  vos  yeux  ? 
ELMIRE. 
Comme  un  objet  qui  dqit  m'ètre  odieux  ; 
Je  ne  le  cache  point. 

ROXELANEj  d'un  air  ouvert. 

Venez  ,  ma  chère  amie  : 
Dij 
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Embraiîèz-moi  ;  gardez  votre  Sultan. 
Vous  croyez  que  je  m'en  Ibucie  .<* 
Mais  point  du  tout  :  allons ,  débarraflez  nous-en  , 
Et  de  grand  cœur  je  vous  en  remercie. 
Qui  peut  donc  encor  vous  troubler.? 

E  L  M  I  R  E. 
Roxeiane  ,  nous  fommes  femmes. 
Ce  n'efl  pas  entre-nous  qu'il  faut  diffimuler  , 
Et  nous  nous  connoifTons  ^  je  m'attends  à  vos 
trames. 

ROXELANE. 
Eh  !  bien  ,  vous  me  jugez  très  mal. 
Je  refierai  toujours  efclave  ^s'il  mut  l'être  : 

Mais  mon  amant  ne  fera  point  mon  maître; 
Je  n'aimerai  jamais  que  mon  égal. 
Si  vous  avez  moins  de  délicateflTe, 
Je  vous  cède  mes  droits  ;  ufez  de  votre  adreiTe 
Pour  réufïîr  dans  vos  amours. 

ELMIRE. 
Je  n'emploirois  que  ma  tendreiTe. 

ROXELANE. 

Et  des  écrins.  Abrégeons  ces  difcours. 
Pour  vous  prouver  comme  je  penfe , 
Apprenez  que  c'efl  moi  qui  vous  prie  à  dîner , 
Avec  votre  Sultan  ;  voyez  ma  complaifance. 
Profitez  des  moyens  que  je  veux  vous  donner  ; 
Tâchez  que  pour  vous  feule  il  ioit  tendre  &  fidèle. 
{A  la  Cantonade  ^  en  élevant  la  voix.) 
Holà  î  faites  venir  ici  le  grand  Seigneur. 
(Jpart.)  Ë  L  M  I  R  E. 

Veut  elle  me  tromper  ?  J'aurai  les  yeux  fur  elle. 
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{a  Roxelane.) 

Si  vous  ne  cherchez  point  à  troubler  mon  bonheur, 

Comptez  fur  Tamitié ,  fur  la  reconnoiflànce .... 

ROXELANE. 

Taifons-nous ,  voici  Délia  ; 

Je  l'ai  fait  inviter  auffi. 

ELM  IRE. 

Quelle  imprudence  ! 
ROXELANE. 
Bon  !  bon  I  la  craignez  vous  !  on  s'en  amufera. 


SCENE     XIV. 
ROXELANE  ,  ELMIRE,  DÉLIA. 

ROXELANE,  ÀDê'/w. 


V. 


Enez  fur  r horifon ,  aftre  de  Circafîîe  : 
Aux  yeux  de  Soliman ,  ce  foleil  de  l'Afie, 
Etalez  vos  brillans  appas  ; 
Il  vaparoître.  {A  Elmïre.)È)imiïQ,)Q  vous  prie, 
Il  faut  égayer  le  repas  : 
Point  de  flegme  Efpagnol  ;  vive  l'étourderie. 
Le  fentiment  cfl:  beau  \  mais  il  n'amufe  pas. 
Qu'en  penfe  Délia  ? 

DÉLIA. 

Qu'on  doit  devant  fon  maître 
Refier  toujours  dans  la  foumilîlon, 
Le filence,  l'attention. 

Diij 
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La  Nature  a  borné  notre  être  ; 
Pour  un  Amant  le  ciel  nous  a  fait  naître  : 
Qu'il  foit  fujet  ou  fouverain, 
lia  les  mêmes  droits  -,  enfin  nous  devons  être 
Par  l'arrêt  de  notre  deftin  , 
Efclaves. 

ELMIRE. 
Compagnes. 
ROXELANE. 

MaîtreiTes. 
DÉLIA. 
Les  hommes  ont  î'empire. 

ROXELANE. 

Il  faut  leur  commander. 
ELMIRE. 
Quels  font  nos  titres  ? 
ROXELANE. 

Leurs  foibleiTes. 
DELIA. 
Encor  plus  foibles  qu'eux ,  nous  devons  leur  céder. 

ELMIRE. 
Ne  leur  difputons  rien  :  n'ont-ils  pas  en  partage 

La  valeur ,  le  courage , 
Les  Sciences ,  les  Arts  ? 

ROXELANE. 

Pourquoi  s'en  allarmer  ? 
Nous  en  favons  plus  qu  eux,  mille  fois  d'avantage. 
DÉLIA. 
Et  que  favons  nous  ? 
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ROXELANE. 

Les  charmer, 
E  L  M  I  R  E. 

C'eil  préfumer  beaucoup. 

ROXELANE. 

Selon  ma  fantaifie , 
LaiiTez-moi  gouverner  le  vainqueur  de  l'Afie, 
Quelques  jours  feulement.  Je  vous  le  rends  après 

Aufîi  complaifant  qu'un  Français , 
Et  l'amené  à  vos  pieds ,  à  vos  pieds  ,  j'en  fuis  fûre  j 
Ce  fera  fans  beaucoup  d'efforts. 
Je  veux  ici  venger  Fhonneur  du  corps. 
EL  MI  R  E,  à  pan. 
Son  infolence  me  raifure  ^ 
Elle  en  fera  punie,  &  je  ne  crains  plus  rien. 

ROXELANE. 
Sa  Hauteife  paroît  :  celfons  notre  entretien. 

(A  la  Cantonade,  ) 
Efclaves ,  fervez-nous.  * 

*  Douze  Eunuques  de  l^Has-Oda  (chambre  fuprême)  ap- 
portent trois  chaifes  ,  un  fauteuil  &  une  table  toute  f  crvie  X 
là  Françaife  &  garnie  de  bougies.  Les  mets  font  dans  des 
plats  de  Mertabani ,  efpece  de  porcelaine  de  la  Chine ,  plus 
précieufe  que  Tor  ,  par  Topinion  où  font  les  Orientaux  , 
qu'elle  ne  peut  contenir  aucun  poifon  fans  fe  brifer.On  ne  ferc 
point  d'autres  vaiflelles  fur  la  table  du  Grand  Seigneur.  Le 
Kiiargi  Bachi  (Intendant  de  l'Echanfonnerie  &des  Offices) 
fait  pofer  à  terre  une  cuyette d'or,  dans  laquelle  eft  un  flacon 
de  cryftal  rempli  de  vin.  Les  verres  font  fur  la  table.  On  def- 
ceiid  en  même-tems  du  ceintre  un  grand  luftre  orné  de  cryf^ 
taux  de  différentes  couleurs  ,  &  d'œufs  d'Autruches  à  peu- 
près  de  la  forme  repréfenrée  dans  l'Ellampe. 

Div 
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SCENE    XV. 

SOLIMAN ,  ROXELANE ,  ELMIRE,^ 
DÉLIA,  OSMIN. 


s  O  L  I  M'^  N  ,  à  pan. 

Ciel  )  je  vois  Elmire. 


O 


{Bas  à  Boxelane,) 

J'ai  cru  vous  trouver  feule  ;  encore  Délia .' 

ROXELANE. 
Oui ,  ce  font  les  objets  que  votre  cœur  défire  : 
Saluez  donc.  (  Soliman  falue.)  Plus  bas.  (//  falu6 

plus  bas.)   Fort  bien.  Vous  y  voilà. 
(A  Elmire  ,  &  à  Délia.) 
Mefdanies ,  vous  voyez  un  aimable  convive ^ 
Un  peu  novice  eiicor  ;  mais  il  fe  formera. 
E  L  M  I  R  E  ,  £Z  Roxelane. 
Cette  faillie  efl  un  peu  vive, 
Roxelane ,  fongez.... 

S  O  L I  M  A  N  3  basa  Elmire. 
Lai  liez ,  lai  (fez  cela. 
Elle  m^amufe. 

ROXELANE. 
Allons  ,  placez-vous  là  ; 
{A  Elmire  &  à  Délia.) 

Et  vous  à  fes  cotés.  Je  prendrai  cette  chalfe; 
Car  je  fais  les  hocneurs. 
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SOLlMANj  étonné  de  voir  une  table  fervU 
CL  la  Françaije. 
Quel  eft  cet  appareil  ? 
Mais  je  n^'ai  rien  vu  de  pareil. 

ROXELANE. 
C'ell;  un  dîner  à  la  Françaife. 
(  Soliman  s'ajjled  dans  un  fauteuil^  Elmireà 
drore ,  Délia  à  gauche j&  Roxelane  a  cote, 
de  Délia  un  peu  fur  le  devant.  Tous  les 
Officiers  font  rangés  autour  de  la  tablée) 
(L'Ecuyer  tranchant  s'avance  pour  couper 
les  viandes  avec  un  grand  couteau  qui 
rejfemhle  à  unfabre,  ) 
Que  veut  cet  eflafier  ? 

SOLIMAN. 

C  eil  l'Écuyer  tranchant.* 

ROXELANE. 
Les  Dames  ferviront  ;  c'eft  Fufage  à  préfent  : 

La  peine  efl  un  peu  fatigante  ; 
Mais  tout  le  monde  y  gagne  :  une  main  élégante^ 
De  Tes  doigts  délicats  agitant  les  relTorts , 

Découvre  cent  jolis  trélors  , 


*  L'Ecuyer  tranchant  n*exerce  fon  emploi  que  dans  les 
cuifines.  Les  Turcs  n'ont  à  table  ni  couteaux  ni  fourchettes  , 
on  leur  fert  les  viandes  &  même  les  fruits  tout  coupés  en  pe- 
tits morceaux  pour  être  pris  avec  les  doigts.  Comme  Roxe- 
lane a  commandé  un  dîner  â  la  Françaife  ,  &  que  les  pièces 
(ont  entières ,  TEcuyer  tranchant  fe  préfente ,  croyant  être 
néceflairc.  Ce  n'eft  point  manquer  au  coflume  que  d'intro- 
duire ici  cet  Officier. 
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Et  donnne  un  goût  exquis  à  ce  qu'elle  préfente. 
(  A  Elmire  _,  en  lui  préj entant  une  volaille.) 
Coupez ,  Elmire. 

SOLIMAN. 

Oui ,  l'ufage  cfl  charmant. 
(  A  rÈcuyer  tranchant.) 
Je  te  fupprime. 

ROXELANE,^/}^?/^. 

Et  vous ,  très-agréablement 
Vous  verferez  à  boire  à  Sa  Hauteffe. 
(  A  Ofmin,  ) 

Donne  le  vin. 

S  O  L  I  M  A  N  ,  avec  ctonnement. 

Du  vin  ! 

O  S  M  I  N ,  avec  un  etonnement  plus  marqué. 

Du  vin  î 

ROXELANE. 

Du  vin. 
C'eiî  la  fource  de  l'allégrelTe. 
Cefl  Tame  du  plaifir. 

(  Ofmin  va  prendre  avec  le  bord  de  fa  robe 
le  flacon  de  vin  qu'il  pofe  fur  la  table  en 
détournant  la  vue.  ) 

(A  Ofmin.)  Pourquoi  donc  ce  dédain  ? 
[a  part.)  [a  Ofmin.) 

Commençons  par  l'Efclave.  Approche  :  pour  ta 
peine , 

De  ce  flacon  tu  vas  avoir  Tétrenne. 

(Roxelane  remplit  de  vin  un  verre  ^ 
&  le  préfente  à  Ofmin.) 
Tiens, 
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O  S  M  î  N. 
Moi ,  goûter  ce  breuvage  odieux  î 
ROXELANE5  regardant  Soliman. 
Il  me  défobéïr. 

SOLIMAN, ^0>i/z. 
Bois. 
O  S  M I  N. 

O,  Ciel  î  je  friffonrïc. 
(  A  Soliman»  ) 
Seigneur,  un  Mufulman  . .  • 

SOLIMAN. 
Eh  !  fais  ce  qu'on  t^ordonne. 
O  S  M  I N  ,  prend  le  verre  _,  levé  les  yeux  au 
Ciel  y  fait  une  grimace  de  répugnance  ^ 
6*  dv.  avant  que  de  boire») 
O  Mahomet ,  ferme  les  yeux. 
{a  part ,  après  avoir  bû,  ) 
Bon ,  botto 

SOLIMAN. 
3  e  risd'Ofmin. 
O  S  M I  N  ,  tendant  fon  verre. 

Seigneur ,  je  me  réfigne. 
ROXELANE. 
(A  Ofmln.)       {A  Délia.) 
C'en  ell  aflez.  Allons ,  charmante  Délia  , 
Verfezà  Soliman  les  tréfors  de  la  vigne. 
Donnez  fon  verre ,  Elmire. 
E  L  M I  R  E ,  tend  le  verre  du  Sultan. 
Le  voilà. 

(  Délia  verfe.) 
SOLIMAN. 
Difpenfez-moi.... 
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ROXELANE. 

J'entends  ;  vos  Officiers  font  là. 

(Elle  fait  figne  aux  Officiers  &  aux 
Efclaves  de  fe  retirer.  Tous /orient, 
à  l exception  dOfmin,  ) 
Éloignez-vous,  {a  Solim.)  J'approuve  la  dé- 
cence. E  L  M  1  R  E. 
Mais  fur  ce  point ,  dit-on  ,  vous  en  manquez  en 

France  ; 
Car  devant  vos  valets ,  francs  efpions  gagés , 
Vous  parlez  ,  agiffez  ,  fans  aucune  prudence  ; 
Pendant  tout  le  fervice  ,  autour  de  vous  rangés  _, 
Ils  s'amufent  tout  bas  de  votre  extravagance , 
Vos  travers,  vos  écarts,  vos  propos  négligés 
Etabliiîènt  les  droits  de  leur  impertinence. 
SOLIMAN. 
N'en  fent-on  pas  la  conféquence  ? 
Dans  le  jour  le  plus  pur  il  faut  fe  faire  voir  ^ 

Et  le  refpeél  que  l'on  imprime , 
Doit  être  un  fentiment ,  6c  non  pas  un  devoir» 
ROXELANE. 
Seigneur,  vous  gagnez  mon  eftime  ; 
Mais  on  n'efl  pas  toujours  dans  la  fublimité  : 
Entre-nous,  croyez-moi ,  foyons  ce  que  nous  fom- 

Pour  qui  feroit  la  volupté  , 
Si  l'on  en  privoit  les  grands  hommes  ? 
Cette  impofante  gravité  , 
Qui  vous  interdit  la  gaité  , 
Éloigne  cent  plaifirs  qu'un  Souverain  ignore. 
Ah  !  malheureux  qui  n'a  jamais  goûté 
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Les  plailirs  de  l'égalité  ! 

(  Elle  regarde  Soliman  ctun  air 
coquet  &  agaçant.) 
Et  celui  d^obéir  fouvent  plus  doux  encore. 
Allons ,  c'eil  à  votre  fanté. 
E  L  M I  R  E ,  ^w  Sultan. 
Vous  nous  ferez  raifon. 

SOLIMAN. 

Il  faut  vous  fatisfaire. 
(Il  boit  avec  Elmire  _,  Roxelane  &  Délia. 
Ofminfaijît  ce  moment  pour  boire  en 
cachette  a  même  le  flacon.) 
ROXELANE. 
Voilà  le  moyen  de  nous  plaire. 
(  A  Soliman  ,  après  quil  a  bu,  ) 

N'efl  il  pas  vrai  que  ce  breuvage  eft  doux? 
(  A  Délia.  ) 
Délia ,  vous  rêvez  !  allons ,  animez-vous  : 
Vous  ne  nous  dites  rien. 

DELIA,  d'un  air  réfervé. 

Moi ,  je  n'ai  rien  à  dire. 
ROXELANE. 
Et  qu'importe ,  parlez  toujours  : 
Lorfque  la  gaité  nous  infpire , 
Un  rien  fournit  matière  à  cent  jolis  difcours. 

ELMIRE. 
Eh  !  mais ,  oui  :  fi  j'en  crois  ce  que  l'on  nous  ra- 
conte , 
La  langue,  en  France,  eft  toujours'prompte , 
Le  bon  fens  ennuyeux  jamais  ne  la  conduit , 
Et  comme  d'un  Volcan  ,  la  parole  élancée 

Part  fans  attendre  la  penfée  ; 
On  parle  toujours  bien  lorfque  l'on  fait  du  bruit. 


62      SOLIMAN   SECOND, 
ROXELÂNE. 

Mais,  oui  ;  dans  les  foupersqu'à  Paris  on  fe  donne. 
Sur  tout  légèrement  ondifcute,  on  raifonne  ^ 
Et  l'on  n^a  jamais  plus  d'efprit 
Que  quand  on  ne  fait  ce  qu'on  dit. 
Les  Français  font  charmans. 

SOLIMAN,  cTun  air  complaîfant  pour 
Roxelane, 
Et  fur-tout  les  Françai fes. 
ROXELANE,  montrant  Elmire. 
Et  les  Efpagnoles  aufTi. 
Convenez-en. 

SOLIMAN. 
Sans  doute. 
ROXELANE. 

.Allons ,  prenons  nos  aifes^ 
Que  la  liberté  règne  ici  ; 
(Montrant  Elmïre. 

Au  cher  Objet  qui  vous  engage , 
Sans  vous  gêner,  parlez  de  votre  amour. 
SOLIMAN. 
(  A  part.  ) 
Elle  veut  me  piquer  ,  je  vais  avoir  mon  tour  . .  : 

(  Haut  à  Elmïre,  ) 
Elmire  affurément  mérite  mon  hommage. 
Ses  attraits.... 

ELMIRE. 
Ah  î  Seigneur  ,  c^efl  un  foible  avantage. 
Rendez  plutôt  iuftice  à  ma  fincere  ardeur. 
ROXELANE. 
Ah  !  nous  allons  tomber  dans  la  langueur  ; 
Y  pen fez- vous  de  tenir  ce  langage  i 
Vous  le  ferez  redevenir  Sultan. 
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Ne  nous  gâtez  point  Soliman. 
E  L  M  I  R  E. 
Sans  contrainte ,  fans  art ,  ma  tendrefle  s'explique. 
R  O  X  E  L  A  N  E. 
Ofmin,  fais  entrer  laMufique. 
ipfm'm  fait  un  fignal  ;  tous  les  Muficîens  6* 
Mujîciennes  du  Serrait  entrent  &  fe  ran- 
gent dans  le  fond  de  la  Salle.) 
[a  Délia,)  Pendant  ce  bel  entretien-là  ,  ^ 
Chantez  un  air,  aimable  Délia. 

D  É,L  I  A  5  chante  au/on  des  Injirumens  Turcs* 
Dans  rUnivers  tout  aime, tout  defire; 
Du  tendre  Amour  tout  peint  la  volupté. 
Si  le  Papillon  vole  avec  légèreté, 
Un  autre  Papillon  Tattire. 
Les  fleurs ,  en  s'agitant ,  femblent  fe  carreffer  ; 
Le  lierre  à  Tormeau  s'unit  pour  Tembrafler  , 
Les  oifeaux  font  charmés  de  pouvoir  fe  répondre  ', 
Et  le  doux  murmure  des  eaux 
Eft  caufé  par  plufieurs  ruiflèaux 
Qui  fe  cherchent  pour  fe  confondre: 
ROXELANE. 
[A  Dél.)  Ils  font  tout  occupés  de  leur  amour  tranfî. 
(A  un  Muficien  qui  tient  une  Harpe.) 
Donnez  cet  inftrument,  je  veux  chanter  aufTi. 

(fin  lui  donne  la  Harpe  ;  elle  prélude.  Le  Grand 
Seigneur  fe  levé  &  va  s'appuyer  fur  le  dos  de 
la  chaife  de  Roxelane.  ) 
[Elmire  &  Délia  fe  lèvent  auffi^  &  fe  parlent  tout 
bas  ;  pendant  ce  tems  les  Officiers  enlèvent 
Il  table. 
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{Elle  chante  ^  s'accompagne  fur  la  Harpe,) 
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Vous  triomphez       par       la    victoire  : 
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couc  l'é-  clac  de     votre     gloiie,    S'anéan- 
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vo-tre     tour  „       Et    vous     ce»  dez    à 


ig 


^5= 


votre       tour.  O  vous  ,  ôcc* 

S  O  LIMA  N. 

De  plus  en  plus  je  vous  admire*  ' 

ROXELANE. 

Comment  1  vous  m'écoutiez  ? 

SOLIMAN 

Avec  ravifîèment* 
ROXELANE. 

Àh  l  vous  auriez  encor  plus  de  contentement^ 
Si  vous  voyiez  danfer  Elmire, 
il  faut  varier  le  plaifir. 
{A  Elmirc.) 

Dan  fez» 
£  L  M  î  R  E  ,  ^ii  Sultan. 
Si  c'eft  votre  defir. 
{Le  Sultan  fait  un  figne  de  conftntement,) 
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KO  XEL  ANE,  aux  Muficienl 
Animez  -  vous ,  flûtes,  cymbales.  * 
:  SOLIMAN,  ^p^rr. 

Je  ne  puis  concevoir  l'intérêt  qu^elle  prend 
A  faire  briller  Tes  rivales  ; 
Il  n'efl  rien  de  plus  étonnant. 
^{Elmire  danfe  un  air  vif  exécuté  par  les  Mufidens 
Turcs  _,  ^  enfuke  un  air  plus  tendre  _,  que  Délia 
&  Roxdane  chantent  en  même  tems.  ) 
DUO, 
ROXELANE,  DÉLIA. 
{A  Soliman.  ) 
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DÉLIA.  A-Ni-     mez  nos  Jeux  ;  Ecou-      tez   nos 


A       vœax.  Par- ta-    gez    les  ardeurs   De    ces 


vœux.  Au  vainqueur  des  vainqueurs  Nous  of- 
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*  Les  Cymbales  (  ou  Zilli  comme  les  Turcs  les  nomment) 
font  de  petits  ba/Iins  d'airain  ou  d'argent  qui  ont  8  à  lo  pouces 
*  d<î  diamètre  ;  leur  concavité  eft  d'envéron  z  pouces  de  pro- 
Yondeur  ,  &  leur  plat-bord  en  a  autant  ;  une  anfe  eil  foudée 
fur  le  côté  convexe  :  on  frappe  ces  Cymbales  Tune  contre 
l'autre  ;  ce  qui  rend  un  fon  éclatanc  p  mais  allez  agréable. 
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jour,  Nous  pouvons  aux  Hou-ris   Difpu-   ter  le 
FIN.    (Aux  Odaliques.  ] 
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pnx.         „  Pour  un      Maî^.re  ,    Qui  doit 
Fin. 
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prix.  Po-jr  un        Maître ,  Qui   doic 


*  Filles  du  Paradis  de  Mahomet.  Selon  les  belles  prç-* 
méfies  de  l'Alcoran^les  Mufulmans  jouiront,  après  leur  moyr, 
d'une  félicité  éternelle  dans  les  bras  de  ces  Beautés  céleftes  ,, 
ôc  les  trouveronc  toujours  vierges. 
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c-    tre    L'ebjct       de   tous  vos  de*     firs  > 
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doux  plaifirs  ,  Charmez    fes   loi- firs,  Ani-&c. 


\L©r 


ÊÉÎËÎÉi 


=:ÎE^rEiE 


doux  plaifîrs  ,  Charmons    fes  loi-  firs.  Ani-  &c. 
(  A  Soliman.) 
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iiiiliilililii 


feux  ra-dieux     Font  é-    cloie    Les  rofes  dç 
feux    ra-dieux    Font  é-   clore    Les  ro-  fes  de 
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Flo-  re  :  Votre     fiam-  roe      Donne      l'a- 


ririv^ 
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Fio-  re  :    Yotrç     flam-    me     Donne    l^a- 
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me    A  la      volup-  té  ,  A      la  beauté.  Ani-Ôcc, 
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me    A    la       voi\ip-  té ,  A     la  beauté.  Ani-ôcc. 

^Saliman  n  écoute,  qut  Roxelane  ;  il  ejl  charmé  de 
r entendre  ;  il  regarde  fi  Elmire  ne  le  voit  point  i 
il  prend  un  mouchoir  de  foye  ^  qu'il  porte  à  fd 
mn^urç ,  &  le,  donne  en  cachette  à  Roxdane-^ 
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Je  n'y  tiens  plus  :  mon  cœur  efi  dans  Pivreiïê, 
(A  Roxdane  ,  en  lui  donnant  le  mouchoir. 
Acceptez . . . 

IlOXELANE  prend  le  mouchoir  &  le 
préfente  à  Délia. 
Délia  ,  recevez  ce  préfent  : 
C'ed  fans  doute  à  vous  qu'il  s'adrefle  ; 
Ceft  le  prix  de  votre  talent. 

SOLIM  AN>  ^rp^rr. 
Quel  mépris  î 
DÉLIA,  s' inclinant  devant  le  Sultan, 
Quel  bonheur  ! 
■'       E  L  M I  R  E ,  fe  laijfant  tomber  fur  lefofa. 

J'expire. 
S  Ô  LI  M  A  N  5  après  un  moment  de  filence  _,  ar- 
rache le  m.onchoir  de  la  main  de 
Délia  &  le  porte  a  Elmire. 
Elmire,  il  eft  à  vous  :  oui ,  je  déclare ,  Elmire.., 
ELMIRE, 
Ah  î  je  renais. 
S  O  L  I M  A  N,  à  Roxelane. 

Ote-toi  de  mes  yeux. 
Cef!;  trop  foulfrir  ;  ingrate  y  tu  me  braves  : 
Qu'elle  foit  mifeau  rang  des  plus  viles  elclaves. 
(Rçxelane  eft  emmenée  par  quatre  Eunuques  noirs. 
il.-'  fona::: ,  elle  regarde  Soliman  avec  une  fierté 
noble  y  qui  marque  la  tranquillité  de  f on  ame. 
Délia  [e  retire  confufe.    Tous  les  perfohnages 
qui  font  fur  la  Scène  difpàroiffent  _,  excepté' Cf 
min  j  que  Soliman  retient^  &  Elmire,  qui  s'tlci- 
me  dans  le  fond  du  Théâtre.) 
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SCENE      XVI. 
SOLIMAN,  OSMIN,  ELMIRE. 

SOLIMAN. 


V. 


Iens,  Ofmin  :  je  fuis  furieux  ! 

[îlvéutjbrdr  ^  Ofmin  lui  fait  afpe/ceioir 
qu'Èlmire  r attend. 
OSMIN. 
Mais  Elmire ,  Seigneur. ... 

SOLIMAN. 

Il  faut  que  je  l'évite. 
OSMIN. 
Mais  vous  l'aimez  ? 

SOLIMAN. 
Oui ,  je  l^'aime ,  je  veux.. . 
Oui,  je  l'adore...  Ofmin,  que  je  fuis  malheureux  î 
Viens ,  fuis  moi,  difîiponsle  trouble  qui  m'agite.  ' 

(  //  fort  du  côté  oppofé  à  Elmire  j    qui 
voyant  que  Soliman  ne  la  Juit  point  ^ 
fe  retire  avec  doukur,) 

Fin  du  fécond  Acle^ 


Eiy 


ACTE    1 1  L 


SCENE   PREMIERE. 
ELMIR,E, 

Oliman  ne  vient  point  :  je  tremble  fut 

mon  fort , 
Je  ne  le  vois  que  trop  ;  ii  aime  Roxe- 
iane. 

Je  ne  dois  qu'au  dépit  Thonneur  d^être  Sukane  j 
Wais  j^'aurai  Soliman. . . .  Soliman  ,  ou  la  mort. 
L'ambition  à  l'amour  efl  égale. 
Quoi  î  ye  verrais. . . .  je  verrois  ma  rivale 
Jouir  î ...  Je  la  perdrai..,.  Dois-je  la  perdre,  hélas.  | 

KApperçcvarit  S  oliman. y 
Mais  d'un  air  inquiet  il  porte  ici  Tes  pas. 
11  femble  m  éviter  ,  il  s^arrête ,  il  foupirço 
^4  Soliman.) 

Seigneur . . ,  ^ 

m 
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SCENE     IL 
SOLIMAN,  ELMIRE,OSMIN, 

SOLIMAN,  voit  Elmire  ,  &  fe  retourne 
du,  côté  diOfmin.. 


o 


'  s  M  I  N  » 

E  L  M  I  R  E  ,  <3  Soliman, 

Quel  fombre  accueil  \ 
S  O  L  I  M  A  N ,  à  Elmire, 
Raffiirez  vous;  vous  triomphez,  Elmire»; 
[A  Ofmin,  ) 

Un  air  altier ,  un  fier  coup  d''œil_, 
Dans  le  moment  de  la  difgrace  ^ 
Annonçoit  encor  fon  audace. 
As-tu  rernarqué  cet  orgueil  ? 
{A  Elmire. \ 
J^ai  conçu  des  defirs  qui  vous  ont  outragée/ 
Elmire ,  pardonnez  à  Terreur  d'un  moment, 
Roxelane  reçoit  un  jufte  ciiâtiment. 

Hélas  !  vous  êtes  bien  vengée, 
ELMIRE. 
Non  ,  je  ne  le  fuis  pas,  fi  je  n'ai  votre  am-ou^ 

SOLIMAN. 
Ah  !  vous  le  méritez  :  qu'en  ce  jour  il  éclate,. 
Ce  cœur  eft  à  vous  fans  retour  ; 
Qui  ^  fans  retour  pou^r  une  ingrate. 
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ELMIRE. 

Pour  une  ingrate  ! 

SOLIMAN. 

Elle  n'eft  plus  à  moî  : 
Oefl  votre  efclave  ,  ôc  je  vous  l'abandonne. 

ELMIRE. 
Vous  me  l'abandonnez  ? 

SOLIMAN. 

Oui,  oui,  je  vous  la  donne, 
Et  ma  parole  eil  une  loi. 
ELMIRE. 
Je  l'accepte,  il  fuffit. 

O  S  M  I  N ,  à  pan. 

Je  ne  fais  plus ,  ma  fol , 
Qui  je  dois  protéger  ;  fon  caprice  m'étonne. 
SOLIMAN. 
Mérite-t-elle  aucun  égard  ? 

ELMIRE. 
Non ,  puifqu'elle  a  pu  vous  déplaire , 
Je  ne  veux  point  fur  elle  abaifler  un  regard  *, 
Je  ne  pourrois  jamais  la  voir  qu'avec  colère. 
Je  veux ... 

SOLIMAN,  t interrompant  avec  une  vivacité 
qui  fait  appercevoir  tout  rintérèt 
qu'il  prend  encore  a  Roxelane» 
Que  voulez-vous  ? 

ELMIRE. 

Ordonner  fon  départ  : 
Du  Sérail  qu'elle  foit  bannie. 
OSMIN. 
Je  lui  vais,  de  grand  cœur,  annoncer  fon  congé. 
SOh\lSiikl<l ,  àOfmin. 
Attends ,  attends,  je  ferois  peu  vengé, 
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Eiie  n'efl  pas  aiîez  punie, 
(  Va  la  clierciier. 

E  L  M  I  R  E ,  A  O/mln. 

Arrête ,  Ofmin. 

Seigneur ,  quel  eft  votre  delTein  ? 
SOLIMAN. 
Il  faut  qu'à  Tes  yeux  je  répare 
^      Môil  injuftîce,  5c  mes  torts  envers  voUs  ; 

Que,  devant  elle  je  déclare  > 
Que  nous  fommes  unis  par  les  nœuds  les  plus 
4ouî. 

Témoin  du  bonheur  de  ma  vie  , 
Qu'elle  fente  le  prix  de  ce  qu'elle  a  perdu , 
E)^e  ce  cœur  qui  l'aimoit  \_Plus  vivement.']  ôc  quî 

vous  étoitdû. 
Excitons  chaque  jour  fes  regrets  ,  fon  envie  ; 
Que  ,  pour  attirer  fon  tourment, 
La  dévorante  jaloufie 
Cherclie  dans  notre  flâme  un  nouvel  aliment. 

ELMIRE. 
Eh  I  hiffons  Roxelane. 

SOLIMAN. 

11  eft  vrai ,  je  m'égare. 
l>iypen[ons^\us.[j4prèsuntems.] 
Qu'elle  compare 
Votre  fplendeur  ,  &  cet  abaiffement 
Où  par  fa  faute  elle  fe  trouve. 
Redoublons  nos  tranfports,  3c  qu'ils  foient  remar- 
qués, 
On  eft  moins  aftedé  des  peines  qu'on  éprouve 
Que  des  biens  que  l'on  a  manques. 
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[A  Ofmin.)  Va  la  chercher.  .  . . 

(Ofmin  veutfonir  _,  Elmire  t arrêta.) 
E  L  M I  R  E. 

Un  moment. 
SOLIMAN,  d'un  ton  à  être  obéi. 

Va ,  te  dis-je*' 
(Ofmin  fort.) 


SCENE     1 1 L 
SOLIMAN,  ELMIRE. 

QS  O  L I M  A  N. 
U*ELLE  foit  confondue  ;  Elmire ,  je  l'exige»;, 
ELMIRE. 
Eh  î  que  voulez  vous  exiger  ? 
SOLIMAN. 
yengez-vous,vengez-moi  d'une  efclaveinfolena^ 
ELMIRE. 
Croyez  moi ,  ce(îez  d'y  fonger. 
Oeil  une  Françoife  imprudente  ^ 
Dont  la  légèreté  détruit  le  fentiment  ; 
Qui  croit  que  tout  eft  fait  pour  fon  amufement  5 
Qui  croit  que  le  caprice  efl  ce  qui  rend  aimable  , 
Et  dont  le  cœur  n'cfl:  point  capable 
D'un  véritable  attachement» 
Je  fais  qu'on  peut  être  agréable. 
Par  un  gayté  vive ,  un  frivole  enjouement  : 
Riais  ce  n'efl  pas  affez  ;  il  faut  être  eflimable  | 
Pour  fixer  le  cœur  d'un  Amant  ; 
Et  la  raifon  rend  feule  refpetStable. 


t  O  M  È  D  I  Ei  ff 

S  O  L 1  M  A  N.     _ 

Ah  !  telle  eft  Roxelane  en  fa  frivolité  : 
Sa  rai  Ton  perce  à  travers  fa  gayté. 
D'un  nuage  léger  ,  c'ell:  l'éclair  qui  s'échappe  ; 
Et  dont  la  lumière  nous  frappe. 
E  L  M  I  R  E 
Seigneur  ,  c'efl:  la  défendre  avec  vivacité. 

S  O  L I  M  A  N. 
Non ,  je  ne  prétends  point  excufer  Roxelane  ; 
Mais  qu'appréhendez-vous  ?  N'êtes  vous  pas  Sul-* 
tane  ? 

E  L  M  I  R  E. 
L'orgueil  efl  fatisfait  ;  mais  le  cœur  ne  Tefl  pas. 
SOLIMAN. 
Il  le  fera ,  croyez-en  vos  appas* 
(^Soliman  apperçoit  Roxelane  vêtue  en  vile  efclave  ^ 
elle  s'avance  à  pas  lents  _,  en  fe  couvrant 
le  vifage.) 
Je  l'apperçois  ;  elle  efl  dans  la  triftefle. 
Et  fa  main  cache  un  front  humilié. 
{J  pan.  ) 
N'écoutons  point  un  refte  de  pitié. 


SCENE      IV. 
SOLIMAN,  ELMIRE, ROXELANE. 

S  o  L  I  M  A  N  ,  à  Roxelane. 

jf\_PR0CHEz ,  aprochez  ^  voilà  votre  maîcreflè* 
[A  Elmire.] 
Ordonnez  de  fon  fort. 
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Je  conçois  Tes  regrecs  ; 
Elle  efl  aiïez  punie  ,  en  perdant  vos  bienfaits. 

SOLIMAN. 
Ah  !  que  ce  fentiment  augmente  ma  tendrelTe  ! 
Je  fors  d-'une  honteufe  ivrefTe. 
[Regardant  Roxelane.  ]  - 

Je  ne  fais  par  quel  art  elle  m^'avoit  furpris. 
De  mon  égarement  innocente  vidime  , 
Votre  cœur  gémifîbitj  j'en  connois  mieux  le  prix. 

[  Regardant  Roxelane  ~\ 
Qu'elle  foit  déformais  lobjet  de  nos  mépris. 

\_A  Elmire  tendrement.'] 
Rendez  -  moi  votre  amour  ,  &  pardonnez  mon 
crime.  ELMIRE. 

'  On  n'ell  point  criminel ,  lorfque  l'on  efl  aimé  : 
Je  vous  pardonne  tout.  \  D'un  ton  plus  bas.)  Mais 

mon  cœur  allarmé... 
S  O  L I M  AN,  baïfant  la  main  d' Elmire  ,  mais 
regardant  toujours  Roxelane  pour 
juger  de  l'état  de  fon  ame. 
Il  reprend  fur  le  mien  un  éternel  empire. 

\^Il  examine  Roxelane. 1 
J'excite  fes  regrets . . .  (  Roxelane ,  pour  examiner 
aujjl  le  Sultan, détourne  un  peu  la  main  dont  elle 
fe  couvroit  le  vifage  :  leurs  regards  fe  rencon- 
trent- Rçxelan,e  ù'  Soliman  marquent  la  plus 
grande furprife.  Ce  moment  doit  faire  fituation.) 
O  ciel  !  je  la  vois  rire. 
ROXELANE,  riant  à  gorge  déployée» 
Ah  !  ah  !  ah  î  ah  -Seigneur  vous  allez  vous  fâcher  ; 
Maisjmalgré  mon  refped,je  ne  puism'em.pêcher,,. 

elmire! 

Quelle  nouvelle  infulte  l 
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ROXELANE. 

Ah  ]  ah  !  ah  l 
SOLIMAN. 

Quelle  audace  ! 
ROXELANE.  ^ 

Ah  !  laifTez-moi  rire  de  grâce. 
Ahîahîahlahl 

SOLIMAN. 
Je  veux  favoir  pourquoi... 
ROXELANE. 
Il  fe  peut  qu'Elmire  vous  ùmç  y 
Maïs  vous  ne  Paimez  pas. 

SOLIMAN. 

Qui  donc  aimé-je  ?'     ^' 
ROXELANE. 

Mol. 
Je  ne  fuis  pas  dupe  du  flratagême, 
SOLIMAN.       • 
Vous  que  je  dois  punir  !  qui  m'ofez  outrager  ! 

ROXELANE. 
Seigneur,on  ajme  eHcor,quand  on  veut  fe  venger. 
Si  je  vous  fuis  indifférente , 
Renvoyez  moi  ;nous  y  gagnerons  tous. 
Déjà  je  commençois  à  me  trouver  contente. 
Pourquoi  me  rappeiler  r*  &  quelle  eft  votre  at- 
tente f 

Eiperez  vous  un  fort  plus  doux  ? 

SOLIMAN. 
Eh  !  bien ,  préférez  l'infamie 
A  toutes  les  grandeurs ... 

ELMIRE. 

Laiflèz  ce  cœur  abjed. 
[A  p.oxelane.] 
P».oxelanc ,  fortez  ;  vous  perdez  le  refped. 
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R  O  X  E  L  A  N  E 
Fort  bien  ;  c'eft  parler  en  amie , 
Et  je  vais  éviter  votre  fublime  afpeâ:. 

[Elle  veut  Je  retirer  :  Soliman  V  arrêté 
avec  colère.^ 
SOLIMAN. 
[A  Roxelane.]  Demeurez,  demeurez.  [À  Èlmirc.'} 
Eloignez-vous  Elmire. 
Je  me  retiens  à  peiné  >  &  n'oie  devant  vous 
Laifler  échapper  mon  courroux. 
Je  vais  l'humilier. 

ELMIRE. 
Seigneur ,  je  me  retiré  ; 
Maïs  longez  que  l'Amour  n'a  que  des  fers  honteux^ 
Lorfque  le  fentiment  n'épure  point  fes  feux. 

(  A  part  y  en  fortant.) 
Si  cet  indigne  objet  remporte  l'avantage. 

Il  n'efl  point  de  terme  à  ma  rage. 


SCENE     V. 
SOLIMAN,  ROXELANE. 

SOLIMAN,  après  un  tems, 

v3 1  j^  cédois  à  mon  trânfport , 
Se  rendrois  ton  état  plus  cruel  que  la  mort; 

Mais  je  fais  grâce  à  ta  foibleiTe. 
Méprife  mes  bienfaits ,  la  gloire  ,  ma  tendrelTè  ; 
Ton  ame  ne  fent  rien ,  ne  connoit  point  fon  tort  ^ 

Loin  de  gémir  dans  la  triftelîe.... 

Rôxelane 
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l^Rcxelane  four'it.']  ^ 

Ah  !  tu  mérites  bien  ton  fort  : 
Ton  cœur  efl  fait  pour  la  bafiefie. 
R  O  X  E  L  A  N  E, fièrement. 

Tu  te  trompes ,  Sultan  :  céder  à  fon  malheur , 
Efl:  Peftét  d'une  ame  commune. 
Modefleau  fein  delà  grandeur, 
Tranquille,  6c  fier  dans  l'infortune  , 

C'ed  à  ces  traits  qu'on  connoit  un  grand  cœur. 
SOLIMAN. 
Un  grand  cœur  efl  fier  fans  audace  : 
Quand  le  fort  a  marqué  fa  place  , 
11  cède  ,  6c  lorf|u'il  veut  braver , 
Il  fe  rabaiflé  ,  au  lieu  de  s'élever. 
ROXELANE. 

Moi ,  je  ne  brave  rien  ;  ce  n'efl  pas  mon  fyflême  : 
Mais  dans  les  fers,  ou  fous  le  diadème, 
On  ne  me  verra  point  changer. 

Auflî  gaie ,  auffi  franche ,  enfin  toujours  la  même , 

Je  fais  jouir  de  tout  fans  craindre  le  danger  : 

Mon  bonheur  n^efl  jamais  dans  ce  qui   m'envi- 
ronne; 
11  efl  en  moi  :  rien  ne  m'étonne. 

Tenez....  Je  ris  toujours.  Eh  !  pourquoi  s'affliger  ? 

(G aiment.)  Le  monde  eft  une  comédie  ; 

Malgré  l'intérêt  que  j'y  prends. 

Je  m'en  amule  ,  6c  j'étudie 

Les  ndicules  différens. 

Vos  grandeurs  font  des  mafcarades  ; 

Jeux  d'enfans  que  tous  vos  projets  ; 

Lorfque  la  toile  tombe  ,  Empereurs  6c  Sujets, 
Tous  font  égaux ,  6c  camarades, 
F 
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SOLIMAN. 
Achevez,  achevez  ,  épui.'ez  les  bontés 
D^un  maître  que  vous  irriiez. 
ROXELANE,  d'un  ton  plus  grave. 
Ouî,vous  êtes  mon  maître;  à  vous  on  m'a  vendue: 
Mais  vous  a-t  on  donné  quelque  droit  fur  mon 
cœur  f 
Et ,  de  mon  gré ,  me  fu's-Je  enfin  rendue  ? 
Efî'aycz  de  me  vaincre,  employez  la  rigueur. 
Qui  ne  craint  rien,n'en:  point  dans  l'efclavage. 
SOLIMAN. 
Ah  !  Roxelane,  quelle  image  ! 
Me  croyez  vous  un  barbare,  un  tyran  > 
Ah  !  connoiiïez  mieux  Soliman  : 
Il  n'abufera  point  de  fon  pouvoir  fuprême. 
Pour  obtenir  un  cœur  à  Tes  vœux  lefufe  : 
Allez,  ne  craignez  rien  d'un  amour  méprifé  , 
Je  vous  abandonne  à  vous  même. 
ROXELANE. 
Que  vous  dites  cela  d'un  petit  air  aifé  i 
{L:i  minaii  -am.) 

\^nez,  ven'i'z ,  on  vous  pardonne. 
En  vérité ,  je  luis  troo  benne. 
SOLIMAN. 
Qu'efpercz  vou:  ? 

ROXELANE. 

Vous  remettre  refprit; 
Vous  guérir  de  votre  folbleife. 
Vos  fureurs ,  vos  dédains  font  reffe:  du  dépit 
Qui  prouve  encor  votre  ten\ileiîç^ 
(  /Ivec  fenûnient  ) 
Vous  avez  le  cœur  bon ,  (Se  cela  m'intéreile. 
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SOLIM  AN^à.p^rr. 
Je  voulois  la  confondre ,  &  je  refte  interdit. 

De  mies  tranfports ,  elle  fe  rend  maîtreilè, 
{A  Roxelane  ^  avec  un  peu  d^ émotion.) 
Il  efl  vrai ,  je  vous  chérifTois  ; 
-Mais  à  préfent.... 

ROXELANE,  tèndremenu 

A  préfent  on  m'abhorre. 
•       '  S  O  L  I  M  A  N.   . 

Oui,jet*aimoîs,ingrate.O  Dieux!  je  t'aime  encore^ 
Je  f'aime  encore,  &  je  te  hais. 
Ces  mouvemens  oppofés ,  que  j'ignore . . , 
Mais  elle  s'attendrit . .  . 

ROXELANE. 

Je  pleure  de  pitié. 
Vous  me  touchez ,  de  je  vois  avec  peine 
Un  fupei  be  Empereur  qui  s'eil  humilié  ; 

Qui  d'une  efclave  a  fait  fa  fouveraine. 
Sans  pouvoir  à  fdn  fort  être  jamais  lié. 
SpLIMAN.' 
Eh  !  qui  n;'en  empêche  ? 
ROXELANE,  dyecfentiment. 

Moi-même, 
Vous  méritez  que  l'on  vous  aime  ; 
Mais  je  vous  plains  d'être  Sultan. 
A  vous  parler  fans  flatterie , 
J'eus  des  amans  dans  ma  patrie. 
Qui  ne  valoient  pas  Soliman. 
SOLIMAN, 
Et  vous  avez  aimé  ï 

Fij 
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Pourquoi  non  ,  je  vous  prie? 

Croyez  vous  que  vive ,  jolie , 
Et  dans  l'âge  de  plaire  ,  on  a  jufqu'àpréfent 

Gardé  fon  cœur ,  ce  fardeau  Ci  pefanc , 
Pour  qui  ?  Pour  le  Grand  Turc  ?  Mais  quelle  ex- 
travagance !    . 

Je  devois  prendre  patience  ; 

Je  devois  vous  attendre.  (  En  riant,  )  Ah  I  vous 

êtes  plaifant  !  .    .      ,  , 

S  O  L I  xM  A  N. 

Quoi  !  vous  avez  aimé  l  Ciel .'  j'eaaurai  vengeance! 

Ah  !  périiïènt  les  impofleurs  .  ; 

Qui  m'ont  trompé,  trahi. 

ROXELANE. 

Pourquoi  donc  ces  fureurs  ^ 
Écoutez  ,  écoutez  ;  ayez  la  complaifance 

D'entendre  un  peu  ma  confidence. 

SOLIMAN. 
Sortez. 

ROXELANE. 
Vous  me  rapellerez  ; 
Car  je  vois  que  vous  m'adorez. - 
Ce  badinage  qui  vous  "pique 
Me  met  au  fait. 

(Elle  fait  deux  pas  pour  fe  retirer.) 
SOLIMAN. 
{A part,)  Elle  efl  unique, 
(A  Roxelane,) 
Reftez. 

ROXELANE,  revenant, 
J'avois  bien  dit.  Venez  ,  allez  vous-en, 
Reilez.  En  vérité  ,  mon  aimable  Sultan, 
Vous  avez  la  tête  tournée. 
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De  ces  miféres-là  je  luis  fort  étonnée  :  ,  . 

Où  donc  efl  le  Grand  Soliman , 
Qui  fait  trembler  l'Europe  &  l'Afrique  &  l'Afie  ? 
Une  petite  fantaifiej 
,  Trouble  l'efprit  d'un  Monarque  Ottoman. 
(D'un  ton  ferme  &  avec  nohlejfe.  ) 
A  quoi  s'occupe  ici  le  plus  brave  des  Princes  ? 
L'Arabe  révolté  menace  les  provinces  ; 

Cours  le  punir  ^  lailîé  gémir  l'Amour  : 
Donne  lui ,  fi  tu  veux  ,  des  foins  à  ton  retour. 
SOLIMAN,  à  pan. 
De  quel  éclat  frappe-t-elle  mon  ame  ! 
Eft-ce  un  génie  ,  eft-ce  une  femme  ? 
Qui  me  préfente  le  miroir  ? 
[J  Roxelane.) 
QuelErreêtes-vous  doncPQuelEtre  inconcevable! 

Tout  à  la  fois  frivole  ôc  refpedable , 
Vous  féduifezmon  cœur,  &  tracez  mon  devoir. 
ROXELANE,  affeciueufemen:. 
Je  ne  fuis  rien  que  votre  amie. 
SOLIMAN. 
Ah  !  foyez  la  toujours,  foyez  la  ,  je  vous  prie  : 

Jufqu'à  prèfent  on  m'a  flatté. 
Il  n'appartient  qu'à  vous  de  me  faire  connoître 

Et  l'Amour  &  la  vérité  ; 
Mais  que  je  fois  heureux,  autant  que  je  dois  l'être  : 
Que  votre  cœur .... 

ROXELANE. 

Ah  !  je  vous  vois  venir. 
Eh  !  bien ,  mon  cœur .? 

SOLIMAN. 

Pourrai-je  l'obtenir  ? 
F  iij 
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La  haine  que  pour  moi  vous  avez  fait  paroître.... 
ROXELANE. 
Mais  ce  n'efl;  pas  vous  que  je  hais  : 
Oeil  l'abus  de  votre  puiiTance, 
Qui  nous  tient  dans  la  dépendance  j 
Ce  font  ces  gardiens ,  li  révoltans ,  (î  laids  ^ 
Supplices  des  yeux  &  des  âmes. 

SOLlxMA  N. 
Vous  fàvez  que  jVi  cinq  cent  femmes 
Qu'ils  doivent  gouverner. 
ROXELANE. 

Cinq  cens  ! 
Mais,entre  nous,  cinq  cens  !...  cela  m  étonne. 
SOLIMAN. 
Ici  c'efl  un  ufage  établi  de  tout  tems  ; 

Ce  font  nos  loix  ^  c'efl  un  fafle  du  Trône , 
Qui  fert  moins  au  bonheur  qu'à  l'orgueil  des  Sul- 
tans. 

ROXELANE. 
Voila  des  loix  bien  généreufes , 
Et  cinq  cens  femmes  bien  heureufes  ! 
Vous  prétendez  peut-être  encor 
Que  de  votre  hauteiTe  elles  foii^nt  amoureufes? 
Car  vous  êtes  tout  leur  tréfor. 
SOLIMAN. 
On  les  voit  à  l'envi  s'emprelTer  à  me  plaire. 

ROXELANE. 

Vraiment, quand  on  efl  feul,  on  devient  néceifaire^ 

Oubliez  votre  autorité. 

Obtenez  un  cœur  de  lui  même  ; 

Vous  ferez  fur  alors  que  l'on  vous  aime. 

Si  vous  furmontiez  ma  fierté , 
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Vous  croiriez  qu'en  cédant  à  l'ardeur  la  plus  pure, 
J'aimerois  par  orgueil  ou  par  timidité  ; 

Je  dois  m'épargner  cette  injure , 
L'Amour  devient  fufpieâ;,  s'il  n'a  fa  liberté. 

S  O  L I  M  A  N. 

Oui ,  je  fens  que  l'Amour  veut  un  jufte  équilibre  ; 
Roxelane  vous  êtes  libre. 
De  mon  bonheur  décidez  à  l'inflant. 

ROXELANE. 
Seigneur  ,  ma  maîtrelTe  m\attend. 

SOLIMAN. 

Qui  donc  ? 

ROXELANE. 

Elmire. 

SOLIMAN. 

Ah  !  foyez  fon  égale. 
ROXELANE. 
Vous  m'avez  foumife  à  fa  loi. 
SOLIMAN. 
Entre  elle  &  vous,  il  n'eft  plus  d'intervalle. 
Vous  êtes  libre ,  6c  je  prends  tout  fur  moi. 
R  O  X  E  L  A  N  E  ,  i/i/  ton  de  la  reconnoijfance  & 
dufentiment  le  plus  tendre. 
Seigneur  ,  tant  de  bonté  me  touche. 

Jamais  mon  cœur  ne  fuffira 

Souffrez  que  je  m'éloigne.,.  Ofmin  vous  apprendra 
Ce  que  n^oié  dire  ma  bouche. 

[EUeJort.) 
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SCENE     IX. 
SOLIMAN,    OSMIN. 

SOLIMAN  appelle  Ofmin. 


o 


)MiN.  {A part.)  Enfin  ce  cœur  farouche 
De  quelqu  efpoir  flatte  mes  vœux. 
[J  Ojtnïn.)  Enfin,  mon  cher  Ofmin,  tu  me  verras 
heureux. 

OSMIN. 
Oui  j  Seigneur,  la  Sultane  Elmire  .... 

SOLIMAN. 
Roxelane  a  fa  liberté  , 
Je  Taime ,  j'obtiendrair  le  bien  que  je  délire. 
Conçois-tu  ma  félicité  ? 
Cet  amour  pur  ,  né  de  l'égalité  , 
Que  réciproquement  Pun  à  l'autre  on  s'infpire  , 
Ce  bien  que  j'ignorois  ,  te  Pimagines-tu  ? 

OSMIN,  en  foupirant. 
Non ,  Seigneur. 

SOLIMAN. 
Ne  crois  pas  que  ce  foit  le  caprice 
Qui  m'entraîne  vers  elle  ;  Ofmin  ,  c'eil  la  juflice  , 
C'efl:  la  raifon  ,  c'eft  la  vertu. 
N'examinons  plus  rien  ,  je  Paime  ; 
Avant  de  la  connoître  ,  une  fom.bre  langueur. 
Au  milieu  des  plaifirs ,  engourdiifoit  mon  cœur. 
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Je  jouiflôis  de  tout ,  fans  jouir  de  moi-même. 

Que  dis-je  ?  rien  ne  pouvoit  me  charmer. 

L'indifférence  efl  le  fommeil  de  l'ame  ; 
Un  feu  trifle  6c  couvert  cherchoit  à  s'animer  ; 
Roxelane  paroît ,  elle  y  donne  la  flamme  : 
Je  lui  dois  le  bonheur  d'aimer. 

OS  MIN. 

Pauvre  Elmire  ! 

SOLIMAN. 
Elle  aura  toujours  même  avantage  ; 
Nos  loix  admettent  ce  partage. 
Roxelane  l'attend  ;  c-'efl  pour  te  confirmer 

Un  doux  aveu  ^  qui  de  mon  fort  décide  , 
Un  aveu  que  j'ai  lu  dans  fon  regard  timide , 

Et  que  fa  bouche  a  craint  de  m'exprimer  : 
Vas ,  cours  ;  de  mon  bonheur  tu  viendras  m'in- 
former. 


SCENE    X. 

SOLIMAN,  UN  MUET,  qui  prèfenu 
à  genoux  uae  Lettre  de  la  part  i Elmire, 


o 


SOLIMAN. 

U'est  -ce?  Ceft  de  la  part  de  la  Sultane 
Elmire. 
Lifons  ;  que  peut-elle  m'écrirp  ? 
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Je  lens  qu'elle  doit  s'allarmer. 

{Il    lit.) 
Sultan  j  ta  parole  efifacrée  : 
Roxelane  ejl  a  moi  ^je  puis  en  dijpofer  ; 
Je  venge  ton  pouvoir  _,  quon  ofe  méprijer  : 

Une  Sa.'ique  "^  prtparée  j 
Pour  jamais ,  à  l'infiant  éloigne  de  ces  lieux 

L'EJclave  que  tu  m'as  livrée. 
Tu  ne  reverras  plus  un  objet  odieux  _, 
Et  je  t'épargne  Jes  adieux • 
(  Âpres  avoir  lu  _,  il  frappe  des  mains.  A  ce  fignal  _, 
les  Noirs  _,  les  Muets  &  les  Boftangis  paroiffent  j 
reçoivent  fes  ordres  ^  &  courent  les  exécuter,) 
Noirs ,  Muets ,  Boftangis ,  il  y  va  de  la  tête  ; 
Qu'on  cherche  Roxelane  :  allez,  &  qu'on  l'arrête. 
Je  ne  la  verrai  plus  !  Ah  !  quelle  trahi fon  ! 

Je  fuis  jude  ,  Elmire  a  rai  Ton  ; 
J'ai  donné  Roxelane...  Ah  !  trop  barbare  Elmire, 

S'il  faut  vous  payer  fa  rançon  , 
Prenez  tous  mes  trérors,6c'tous  ceux  de  l'Empire; 
Mais  j'exige  fa  liberté. 
(Au  Muet  qui  lui  a  apporté  la  lettre  d' Elmire.) 
,  Annonce-lui  ma  volonté. 


o 


SCENE     XL 
SOLIMAN.OSMIN. 


S  o  L  I  M  A  N  ,  à  Ofmin, 
Smin  ,  je  t'attendois  avec  impatience  ; 
\  lens-tu  rendre  le  calme  à  mon  cœur  agité  ? 

*  Navire  Turc. 
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Te  fuie-elle  ? 

OSMIN. 

Se.'gneur  ,  elle  m'a  protefté 
Qu^  le  refpeâ: ,  l  ellime  &  la  reconnoiffance. . . . 

SOLIMAN. 
Ah  ]  c'efl  trop  peu.  . .  trop  peu . . . 

OSMIN. 

Donnez-vous  patience  : 
J'ai  vu  couler  fes  pleurs  ,  ôc  j'en  fuis  pénétré  , 
Elle  vous  aime. 

SOLIMAN. 

O  flatteufe  efpérance  ! 
OSMIN. 
Elle  s^embarque  pour  la  France. 
SOLIMAN. 
Elle  s'embarque  !  . . .  ciel  !  je  fuis  défefpéré. 
Courons.  OSMIN. 

Kaiïurez-vous ,  Seigneur,  on  vous  l'amène. 


SCENE     X  I  L 
SOLIMAN,  ROXELANE. 

RS  O  L  l  M  A  N. 
OxELANE,  venez  j  vous  me  tirez  de  peine. 
Elmire  ofoic . . . 

ROXELANE. 

Seigneur  ,  ne  la  condamnez  point. 


5)2       SOLIMAN  SECOND, 

Il  ell  tout  naturel  que  votre  Favorite 
Cherche  à  fe  conferver  un  rang  qu'elle  mérite  ; 
Nous  étions  d^accord  fur  ce  point  ; 
Je  la  prioîs  avec  inftance 
De  me  fauver  ,  de  hâter  mon  départ  , 
De  ne  louffrir  aucun  retard. 
Ceil  ma  faute. 

SOLIMAN. 
Et  voilà  quelle  efl  ma  récompenfe  ? 
ROXELANE. 
De  quoi  vous  plaignez  vous  ?  Ai-je  ma  liberté  ? 
S'il  ne  faut  pas  que  j'en  jouifîe.... 

SOLIMAN. 
Mais  enfin  ,  je  m'étois  flatté. . . 
ROXELANE. 
J'entends  ;  vous  exigez  le  prix  de  ce  fervice. 
C'eil.pour  fon  intérêt  que  l'on  efl  généreux. 
Voilà  les  hommes. 

SOLIM  AN. 
Mais  le  fort  le  plus  heureux , 

Les  honneurs  du  Sérail 

ROXELANE. 

Moi ,  que  je  m'aviliflè 
Jufqu'à  les  recevoir  !  ils  ne  font  pas  pour  moi  ; 
Quel  titre  aurois-je  ici ,  pour  y  donner  la  loi  ? 
SOLIMAN. 
Ainfi ,  mon  amour  ,  ma  puiiTance  , 
N'ont  rien  qui  foit  digne  de  vous. 
ROXELANE  ,  avec  trouble  ,  embarras 
&  tendrejffe. 
Non  . . .  laiiTez-moi  vous  fuir  . .  .peut-être  que 
l'abfence.  .  .  . 
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Nous  pourrons,  vous  &  moi ,  jouir  d'un  fort  plus 
doux. 

Je  vous  crains,  je  me  crains  moi-même. 
SOLIMAN. 
Je  ne  vous  comprends  pas. 

ROXELANE,  ^;?^rr. 

Mon  cœur  eft  opprefle. 
SOLIMAN. 
Achevez . . . 

ROXELANE. 

Eh  !  bien  1  quoi  ?  quelle  rigueur  extrême! 
Quand  vous  faurez^  que  Ton  vous  aime. 
En  ferez- vous  plus  avancé  f  •, 

SOLIMAN. 
Quoi  !  vous  m'aimez  ? 

ROXELANE. 

Laiflez-moi. 

SOLIMAN. 

Roxelane. 
Vous  m'aîmez  ? 

ROXELANE. 

Oui ,  mais  n'en  efpêrez  rien. 
Maîtrefle  d'un  penchant  que  ma  fierté  condamne. 
Allez  ,  yy  remédierai  bien. 
SOLIMAN. 
M'ai  mer ,  me  fuir  ;  mais  quelle  inconfé- 
quence  r* 

ROXELANE. 
L'amour  aime  la  liberté  j 
Il  veut  encor  l'égalité  ; 


P4       SOLIMAN   S^EtOlVD, 

Votre  pouvoir  emporte  la  balance. 
;    Mon  très- Augufle  Souverain 
Me  prendroit  aujourd'hui  pour  me  quitter  de- 
main. 
Oh  !  je  dois  m'alfurer  contre  Ton  inconflance  ; 
Il  ne  m'obtiendra  point  fans  être  mon  époux. 

SOLIMAN. 

Quoi  !  Roxelane,  y  penfez-vous? 

ROXELAN  E. 

Si  mon  Am^nt  n'avoit  qu'une  chaumière. 
Je  voudrois  partager  là  chaumière  avec  lui. 

Je  foulagerois  fa  mifere  ; 
Je  le  confolerois,  je  ferois  fon  apuui.  ^ 

L'offre  même  d'une  couronne 
Ne  m.e  feroit  jamais  changer  de  fentiment  ; 

Mais  -mon  Amant  polTéde  un  Trône  j 
Si  je  ne  le  partage  ,  il  n'eft  pas  m.on  Amant. 

SOLIMA  M. 

Vous  me  jettez  dans  un  étonnement  !..  ; 

R  O  X  E  L  A  N  E. 

Je  n'ai  point  l'orgueil  téméraire 
De  vous  prefcrire  aucune  loi  : 

Vos  grandeurs  ne  font  rien  ;  mais  ma  gloire  m'eft 
chère. 

Vous  aimer  en  çfclave  efl  un  affront  pour  moi. 
Si  vous  ne  me  trouvez  pas  cligne 

De  régner  far  vos  Turcs ,  j'en  ai  peu  djù  fouci. 


COMÉDIE. 


fS 


Je  ne  défire  point  cette  faveur  infigne. 

Dans  mon  pays  j  je  ferai  mieux  qu*ici. 
Toute  femme  jolie,  en  Prance^efl  fouveraine. 
De  grâce  ,  laiiïèz-moi  partir. 
Je  l'avouerai ,  je  vous  quitte  avec  peine  ; 
Mais  il  le  faut  ;  adieu. 

SOLIMAN. 

Pourrois-je  y  confentlr  ? 
S*il  dépendoit  de  moi ,  Roxelane,  je  jure ... 

ROXELANE. 

Oeflune  mauvaife  raifon. 

SOLIMAN. 

Peut-être  avec  le  tems.  .V    ; 

ROXELANE. 

Non  ,  non. 
De  mon  fort  je  veux  être  fûre  : 
Que  je  fois  votre  époufe,ou  bien  vous  me  perdez  ; 
J^'ai  pris  mon  parti.  Décidez. 

SOLIMAN. 
Mais  un  Sultan... 

ROXELANE. 

peut  tout. 
SOLIMAN. 

Mais  nosloix... 
ROXELANE. 

Jem'enmoque. 


$6       SOLIMAN   SECOND, 

SOLIMAN. 

Le  Muphti ,  le  Vifir ,  FAga. . . 

ROXELANE. 

Qu'on  les  révoque. 
SOLIMAN. 
Mon  peuple. . . 

ROXELANE. 

A-t-il  le  droit  de  gêner  votre  cœur  ? 
Vous  le  rendez  heureux  *,  il  vous  défend  de  l'être  ! 
Eft-ce  à  lui  de  borner  les  defirs  de  Ton  Maître  , 

De  lui  marquer  le  degré  du  bonheur  ? 
Epoufe  d'un  Sultan  ,  une  femme  eftimable , 
Qui  fait  aiïeoir  la  tendre  humanité 
A  côté  de  la  Majefté  , 
Qui  tend  à  l'infortune  une  main  fecourable. 

Adoucit  la  rigueur  des  loix  , 
Protège  l'innocence  ,  Se  lui  prête  fa  voix  , 
Aux  yeux  de  fes  fujets  le  rend-elle  coupable  ? 
Sans  celîè  ,  avec  adivité  , 
Elle  étudie,  elle  remarque 
Ce  qui  nuit 3  ce  qui  fert  à  votre  autorité. 
Vous  préfente  la  vérité  , 
Le  premier  befoin  d'un  Monarque  : 
En  la  montrant  dans  tout  fon  jour. 
Elle  fait  l'embellir  des  rofes  de  l'Amour. 
Eh  !  quel  autre  auroit  le  courage 
D'en  offrir  feulement  l'image? 
Eft-ce  un  courtifan  toujours  faux  , 
Qui  ne  trouve  fon  avantage 
Qu'à  vous  tromper ,  qu'à  Ratter  vos  défauts  ? 

Une 
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Une  compagne  qui  vous  aime  , 
A  vous  rendre  parfait ,  fait  confifler  le  fien. 
Les  vertus  d'un  époux  deviennent  notre  bien  , 

Et  fa  gloire  ell  la  nôtre  même. 

SOLIMAN. 

Que  le  Sérail  fe  rafTemble  à  ma  voix. 

C'en  eil  afîez  ,  ma  crainte  œHè , 
Et  mon  aimour  n^eil  plus  une  foibleiîè  ; 

Vous  êtes  digne  de  mon  choix. 


SCENE     XIIL 

SOLIMAN,  ROXELANEî 

O  S  MI  N  ,  Efclaves  du  Sérail  de  tua 
Se  de  r  autre  f exe  y  avec  les  Officiers  * 

OS  MIN. 

OEigneur  ,  &  vite ,  &  vite. 

SOLIMAN. 

Qu'eft-ce  donc  ? 

OSMIN. 

La  Sultane  en  proye  à  Çqs  chagrins. , . . 

SOLIMAN. 

Eh  !  bien  ? 

OSMIN. 
A  l'inftant  prend  la  fuite, 
G 


Sp       SOLIMAN   SECOND^ 

£ile  parc. 

SO  LIM  AN. 

Elle  part  ! 

OSMIN 

Oui,  Seigneur. 

SOLIMAN. 

Je  la  plains. 
'Aly-Mahmout ,  accompagnez  Elmire, 
Et  comblez-la  de  mes  bienfaits. 
(J  Ofmin.)Toi,  dont  la  voix  annonce  mes  décrets. 
Fais  afTembler  les  Ordres  de  TEmpire  , 
Informe  les  Vifirs ,  déclare  à  mes  fujets , 

Que  j'afTocie  une  époufe  à  mon  Throne  ; 
Qu'en  ce  jourRoxelane,en  comblant  mes  fouhaits, 

Va  recevoir  ma  main  6c  ma  Couronne. 
S'ils  ofoient  murmurer ,  dis-leur  que  je  le  veux. 
•  (  J  Roxdane.  ) 

Ils  vivront  fous  vos  loix,  ils  feront  trop  heureux. 
Vous  m'enfeignez  la  douceur,  la  clémence  ; 
Et  d'une  équitable  puiflànce 
Cen'efl  que  d'aujourd'hui  que  je  fuis  revêtu. 
D'un  Souverain  le  règne  ne  commence 
Que  du  moment  qu'il  connoît  la  vertu. 
ROXELANE. 
Sultan ,  j'ai  pénétré  ton  ame  ; 
J'en  ai  démêlé  les  reiîbrts. 
Elle  eft  grande,  elle  efl  fiere^  &  la  gloire  renHâme. 
Tant  de  vertus  excitent  mes  ti  anfports. 
A  ton  tour ,  tu  vas  me  connoître  : 
Je  t'aime,  Soliman;  mais  tu  l'as  mérité. 

Reprends  tes  droits,  reprends  ma  liberté; 
Soiî  mon  Sultan,  mon  Héros  ^  mon  Mairre* 


C  0  M  É  D  î  E.  ^§ 

Tu  me  foiipçonnerois  d'injufle  vanité. 

Va ,  ne  fais  rien  que  ta  loi  n'autorife  ; 
Il  e/l  des  préjugés  qu'on  ne  doit  point  trahir  , 
Et  je  veux  un  Amant  qui  n'ait  point  à  rougir  : 
Tu  vois  dans  Roxelaneune  Efclave  (bumife. 

SOLIMAN. 
Par  de  tels  fentimens  le  Thrône  vous  efl  dû. 

Aux  Officiers  &  g  r\  j  '      r  j         t        '    ^ 

j-  l  O  vous ,  d  un  11  doux  hymenee 

aux  femmes  >r^r.n         1,1  r  •  ' 

J     ç'    7      r  Célébrez  Iheureule  journée. 

ROXELANE. 

S'il  m'efl  permis  d'ufer  du  pouvoir  abfolu, 

pour  la  rendre  plus  fignalée, 
Aux  femmes  du  Sérail  je  donne  la  volée.  ^ 
S  O  L  I  M  A  N  ,  ^/2  /i/i  préf entant  la  main. 
J'y  confens. 

O  S  M  I  N. 

Me  voilà  cafTé. 
Ah  !  qui  jamais  auroit  pu  dire 
Que  ce  petit  nez  retrouiïe 
Changeroit  les  loix  d'un  Empire  ? 


es 


loo    SOLIMAN    SECOND, 

DIVERTISSEMENT. 

LE  Théâtre  repréfente  une  folle  du  Sérail  fuper- 
hement  ornée,  Soliman  &  Roxelanefont  affisfur 
un  Jhrône  ;  tous  les  Officiers  du  Sérail  &  les  Princi" 
paux  de  l'Empire  viennent  leur  rendre  hommage»  Le 
Muphti  chante  ces  paroles  : 

Air. 
O  !  Mahomet ,  prends  foin  des  deflinées] 
Du  plus  grand  des  Sultans  : 
Que  le  nombre  de  {qs  années 
Soit  égal  aux  fleurs  du  Printems  ; 
MaRomet ,  Mahomet ,  prends  foin  des  deftinées 
Du  plus  grand  des  Sultans. 
Armé  du  glaive  de  la  guerre , 
Qu'il  foit  des  Mufulmans  le  Héros  &  l'appui  ; 
Qu'il  marche  fur  les  vents,qu^il  fouffle  le  tonnerre; 
Que  la  terre 
Tremble  6c  fe  taife  devant  lui. 
Mahomet ,  &c. 

Mais ,  pourun  peuple  qui  Padore  , 
Qu'il  paroilïe  comme  l'Aurore  ; 
Qu'il  fafTe  régner  les  Zéphirs , 
Et  que  le  char  de  la  vidoire , 
Eclatant  du  feu  de  fa  gloire , 
Le  ramené  au  fein  des  plaifirs. 
Mahomet ,  &c. 
DANSE    DES  DERVICHES. 


COMÉDIE.  loi 

Ils  commencent  fur  un  air  lent  &  mefuré  au  fon 
de  leurs  tambours  longs  &  de  leurs  flûtes  ;  enfuite  ils 
tournent  fur  un  air  plus  vif^jufquà  ce  quils  tom^ 
bent  comme  en  extafe, 

{Le  Muphti  a  Roxelane»] 


Fleur  du  prinrems , 
O  Reine  de  beauté , 
Tu  pares  les  jardins  de  la  félicité. 
Le  parfum  de  ton  ame  efl  monté  vers  le  Thrône 
De  l'invincible  Soliman. 
Que  ta  douceur  nous  environne , 
Comme  les  odeurs  du  Liban. 
Les  Derviches  fe  relèvent  pour  reprendre    leur 
danfe, 

[  Le  Muphti  à  Roxelane.] 

A  I  R. 

Etoile  étincelante , 
Lumière  de  l'Amour , 
Que  ta  clarté  naiffante 
Nous  annonce  un  beau  jour  ! 
Du  vainqueur  de  la  terre 
Partage  la  grandeur. 
C'eil  radre  de  la  guerre , 
Sois  Taftre  du  bonheur. 
Les  Odaliques  &  les  Efclaves  du  Sérail  de  Vun  & 
de  Vautre  fexe  forment  plu  fleurs  danfes  variées. 

Entrée  de  Baladins  &  Baladines  Turcs,  Ils  exé- 
cutent une  pantomime  félon  la  coutume  de  leur  pays. 
Proclamation  &*  couronnement  de  Roxelane» 

Giij 


\oi        SOLIMAN    SECOND. 

Contredanje générale  j  pendant  laquelle  les  FrâUH 
chantent  :  Vivir  ,  vivir  Sulcana  ; 

Vivir ,  vivir  Roxeiana. 
ET    LES     TURCS. 

Sens  des  paroles  TurqiieSé 


Eyuvallah  ^  Eyuvallah  , 
Sdlem  alekim , 

Sultan  Zilullah , 

Soliman  Padicliaïm  y 


Eyuvallah  ,  Eyuvallafi. 


Gloire  ,  gioive  ,  félicité. 

Salut  ,  falut ,  honneur  , 
honneur , 

A  notre  fublime  Em- 
pereur , 

A  Soliman  ,  miroir  de 
la  divinité  , 

Salut ,  gloire ,  félicité. 


F  I  M. 


P. 


E  RR  A  r  A. 


^    Age  lo  y  vers  i  ,  parlés ,  Ufil  y  partes. 

Vage  II ,  pas  TAmour ,  lif.  par  T Amour.- 

Fage  1 3  ,  vers  6  ,  être  ,  lij.  êtes.  ^ 

Vaop  14  ,  vers  12  ,  eut  tardé  ,  lif.  ait  tarde.  ^ 

F^ge  I S  ,  vers  1 3  ,  de  cet  ctat  cruel ,  lif.  dans  ctt  état  ctutV 

Pape  11 ,  vers  1 3  ,  îic  repofe  ,  lif>  ne  fe  rcpofe. 

Page  3  s ,  vers  i  ,  devant  des  fem  ,  lif.  devant  des  femmes  y 

Kf  retranchés  mes ,  aprej  /e  troz/zeme  i^erj. 
P^g-e  /î6  ligne  première  ,  de  ia  remarcjue  ,  Zilli ,  /zj.  Zils. 
Page  7^  ,  vers  î  2-  ,  attirés  .  /if.  attiles. 
Pa^e  78  ,  fl^rèi  la  moitié  du  dow^ieme  vers  ,  lig.  4  »  de  la  re-* 

marqué  ,  /if  Roxeiane  rit   &  Soliman.    Même  ligne  ,• 

marquent  ,  lif.  marque.   _  .  ^ 

P^>e  79  ,  vers  s  ,  aimé-je  ?  lif.  aîmai-je  ? 
"Pa^e  8i  ,  vers  xo  ,  Teliet  du  dépit,  /z/  Teffet  d'un  depit. 
Page  8  5  vers  7  ,  menace  les  provinces ,  lif  menace  tes  pro 
viiices.  f,  . 

Page  'i9  .  vers  ^  ,  ce  partage,  /ff  le  partage  .^vers  9 
fatter^d  ,  Vif.  t'attend.  Car^/o^'j^e 


APPROBATION. 

"1  Ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  SoUmani 
J'  ou  les  Sultanes  ,  &  je  crois  quf  l'on  peut  en  permettre 
rimprefTion  ,  à  Paris  te  iz  Mai  170 1. 

Crébillon. 


PRIVILEGE    DU    ROI. 

10^^  s  PAR  LA  Grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  Franck 
iST  TE  Navarrs  :  A  nos  araés  &  féaux  Confeillers  , 
les  Geps  tenant  nos  Coui-s  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand-Confeil  ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baiilifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Li^utenans  Civils  &  au- 
tres nos  Jufticiers  qu'il  appartiendia  ,  S  AL  ut.  Notre  amé 
ie  Sieur  FAVArt  ,  Nous  a  fait  eipcfer  qu'il  défireroit  faire 
imprimer  ,  réimprimer  &  donner  au  Public  ^  les  Oeuvres  de  fa. 
Comvoi/uon  ,.  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  da 
Privilège  pour  ce  néceiiaires.  A  ces  causes ,  voulant  favora- 
blement traiter  PExpofant  ,  Nous  lui  avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  préfentes  ,  de  faire  imprimer  &  réimprimer 
iefdites  Oeuvres  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  ôc 
de  les  vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  tems  de  quinze  années  confécutives  ,  à  compter  du: 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Im- 
primeurs, Libraires  ,&  autres  perfonnes  de  quelque  qualité 8c 
condition  qu'elles  foient  ,  d'en  introduire  d'impieTiion  ou  de 
réimpreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifî'ance  , 
comme  auiîi  d'imprimer  ou  réimprimer  ,  faire  imprimer  ou 
réimprimer  ,  vendre  &  débiter  Iefdites  Oeuvres  ,  ni  d'en  fair« 
aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  puiffe  être  , 
fans  la  permiffion  expreffe  &  par  écrit  dudit  Expofant ,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  conrifcation  des  Exem- 
plaires contrefaits ,  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  cha- 
cun des  contrevenans,  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hô- 
tel-i>ieu  de  Paris, l'autre  tiers  audit  Expofant ,  ou  àcelui  qui 
aura  droit  de  lui  ,  &  de  tous  deperis,  dommages  &  intérêts  : 
•à  la  charge  que  ces  préfentes  feront  enregidrées  tout  au  long 
fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  6z  Libraires 
de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'iceilcs  ;  que  Pimrjref- 
fîoh  &  réimpreffion  defdites  Oeuvres  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caraderes  , 
conformément  à  la  feuille  imprimée,  attachée  pour  modelr  fous 
1«  contrçfcel  des  prçfçntes  j  que  rLmpccrant  fç  caniciu^cia  ea 


tout  aux  Reglemcns  de  la  Librairie,  S:  notamment  à  celui  da 
10  Avril  1725  ;  ôc  qu'avaiic  ds  les  expoier  en  vente  »  les  Ma- 
nufcrits  ou  Imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à  Pimpreffion 
&  réimpreffion  .defdites  Oeuvres,  feront  remis  dans  le  même 
état  où  l'Approbation  y  aura  été  donnée  ,  ès-mains  de  notre 
tiès-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur 
DE  LamoiGNON  ,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exem- 
plaires de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre  très- 
cher  &  féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le  Sieur  D2  La- 
î.iOiGNON^  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes  :  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  ou  fes  ayant  caufe  pleinement  &  paiiiblemen:  , 
fans  fouffiir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ni  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  préfentes  qui  fera  impriaraée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  fin  defdites  Oeuvres  ,  foit  te- 
nue pour  dûement  fignifiée ,  &  cju'aux  copies  collationnées  par 
i'un  de  nos  amés  &  féaux  Ccnfeiliers  de  Secrétaires,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  l'OriginiiL  Commandons  au  premier  notre 
îiuiiîier  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l'exécution 
d'icelles  ,  tous  aéles  requis  &  néceffaires  ,fans  demander  autre 
permifîlon  ,  &  nonobllant  clameur  de  Haio  ,  Charte  Norm.ande, 
(k  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre  ylaifir.  Donné  à 
Veifailles  le  vingt  -  feptiéme  jour  du  mois  d'Avril ,  l'An  de 
grâce  rnil  fept  cent  cinquante-neuf,  &  de  notre  règne  le  qua- 
lante-quatriéme. Par  le  Roi  en  fon  Ccnfeil.  LE     B  E  G U  £• 

TLegiJîréfur  le  Regijîre  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale 
des  Libraires  de  Paris.  AT^.  3 21,  fol.  356" ,  conformément  au ^ 
"Règlement  de  1723  ,  qui  fait  dêfenfes  An.  41.  û  toutes -perfon- 
nes  de  quelque  qualité  G*  condition  qu^elles  foient  ,  autres 
çire  les  Libraires  c?»  Imprimeurs  ,  de  vendre  y  débiter  ,  faire  af- 
ficher aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ,  foit  qu'ils 
s'en  difent  les  Auteurs  ou  autrement ,  &  d  la  charge  de  fournira. 
la  fufdite  Chambre  neuf  Exemplaires  prefcrits  par  l'An.  108, 
du  même  Règlement.  A  Paris  ce  16  Mai  iJSÇ)^ 

G.  SAUGRAIN.  Syndic 

J'ai  cédé  mon  préfent  Privilège  à  M.  Duchés  NE  ,  Libraire 
à  Paris  ,  pour  qu'il  en  jouilTe  ,  lui  &  les  fiens  ,  comm.e  d'une 
chcfe  àlui  appartenante  fuivant  l'accoid  fait  entre  nous  ;  à 

Paris ,  ce  iourd'hui  12  Odobre  i  75^. 

F  A  V  A  R  T. 


lO^ 
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E  T 
DE   LAFESTE   TURQUE, 
N?   I.      Noblement. 


siî 


iî3L||î;:5rz|i: 


D  Ans  la     paix   &    dans  la       guer- 


re  ,  Tu   triomphes    rour  à       tour  ;    Tu   tri- 


liliiiLlilii 


orophes  tour     à       tour.    Tu       lan- 


mm 


■^ 
j 


ces  les      tniùs   de  l'A-  mour  : 


g -. —  ^_--+ =-_ 4-, 

Tu  lan-    ces  les     feux    du    tonner-     re.  Tu 


S^Sîiî=î^iipflî^ 


laa- 


<i-— ^ 


CCS  les  feux   du  con-ner- 


H 


i04 


^  I  R  S 


ggg|p|ssj|pg=|iii 


Tu     lances    les  traies  de  l'A- 

-♦-ÎÊti-l- 


lïïour  ;  Tu      lan-        •     ces  les    feux  du  ton- 

ïiÉlilliiliiiil|l 

ncr-        -        -     re.        Dans  la        paix  & 

gipplliilillilli 

dans   la  guer»  -  re,  Tu  tri- 

îiiliilïi^iili 

omphes  tour  à    tour;  Tu  tri-omphcs  tour  à        ^ 


tour.  Tu     lan- 


îiliiiiilipillS 

-        -  -  ces  les  traits  de  l'A-  mour, 

Reprife, 

iiiliiSÉlii 


Dans  la    paix  de    dans  la       guer- 
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immmmïitM 

re,Tu  triomphes  tour  à    tour;  Tu  lances  les 
mour  :  1  u      lan- 


traies  de  l'A-  mour: Tu      lan-      -        ces      les 


feux  du  ton-     ner- 


re .  Tu 


pïgiiiîlsips 

lances  les  t:ai:s  de  l'A-  mou' ,  Tu   lan- 

piÉiieiÉiiiîii 

ces     les       feux   du  ton-ner-  -  rc. 

p^îiiliiiiiili 

Mars  &    Vé-  nus     te    comblent   de  fa-    vcurs  ; 

Et  ta    va- leur ,  dans  les  champs     do       la 

Hij 


AIRS 


gloire ,  Remporte  la  vie-  toire,  Auflî  ra-pide- 


men 


ment  que  tu    gagnes  les  eœurs;Et  ta  va-    leur. 


iî^iiSlifli 


dans    les   ehamps    de      la       gloi-  rc  ,  Rem- 

piiii^iiiil 

porte   la  vie-    toi-re ,  Auf-  fi     ra-   pi-    de- 


inenc  que  tu       ga-        gnes  les    cœurs.  Dans,  &c. 
N°  2.    Léger. 

J  Sunes     amants  >  i-mitez     le  Zé-      phir  ; 


s +- 3  --A-^m-K T — ^ 


mîMîWÉ 


::£ 


Il   careP    fe  l'œillet,    l'anémone  &    la 
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liPpliiÉ^ilili 

ro-      fe  ;  Jamais   fon      vol        ne  ,    fe    re- 


:z|5±:±iiï? 


ifiiipiÉl 

:        NoJ-  vel       ob- 

gllÉilliiifii 


pose  :        No  J-  vel       ob-        jet ,     nou-veau 


de-     fir  ,     nou-  veau  de-    fir.        De  Beautés 


en-  Beautés  ,  Sans  vous  fixer    pour       u-      ne  , 

pîiliiÈiiiiiiii 

Comme    lui     vol-tigez     toujours  ;      vclti- 

plilÉUlii^i 


&  paiTez»  de    la  blonde  à    la 


piiîliii-iiiiy 

bru-  ne  ;  Les    Bel-  les   fonc  les    fleurs  du  jar- 

H  lij 


ia8 


AIRS 


i — 4- — 3 


din    des   A-    raours. 


:i^iêiiiliii 

DAnsl*Uni-  vers   tout      aime,      tout  de- 


fi*     re  ;    tout      aîmc ,    tout   de-    ii-'         rc. 


iliriiSPii 


Du  tendre  A-       mour     tout     peint  la 


=i|pl^iil|i 


vo-  lup-      té  >       tout  peint  la      vo-   lup- 


mmmmmmi 


te  :         Si-  le    papillon     vole    avec    lé-  gerc- 


iMfeï^iili 


té  ,        Un    au-    trc  ,  un  au-  tre    pa-    pil- 
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^  S 


mmm 


Ion  Tatti-     rc. 


Les   fleurs  s*a-gitanc , 


.  ïi^iiiiiîËîiiii 

femblent  fe    ca-    ref-         fer  ;  Le  licr-ie     à 
l*or-  meau   s'u-      nit  pour  rembraf-fet  ;  Les  oi- 

pîâiiiiiliiliîi 

féaux  font     char-  mes     de  pou-  voir    fe    rc- 


pondre  ;   Et     le      doux  mur-  mure     des 


eaux    Efl    eau-   fé  par  plufieurs  ruif-feauXjQui  fe 

jiililiiliiiisii 


cherchent ,  fe  cherchent    pour  fe  conFon- 


AIRS 


l|igip=gÉ 


>JL 


dre  ;  Qui  fc        cherchent ,  qui     fe    cher- 


iiliilbÊi^ 


cnent  pour  fe     confon-      drc. 
RONDEAU, 

N"^  4      Mi^ejlueufement, 


w 


(J    Maho-      met  !  Ma- ho-  met  1  prends 

ilÊlilHiîliiii 

foin     des    delli-      nées     Du  plus      grand 

FIN. 

des  Sul-  tans  ,  du  plus  grand  des  Sul-  tans. 

i^liiiii^iiiî 

Qu 


Que  le       nombre   de  Tes  an-   né- cî    5oité- 


issIii^Sli 


gai    aux    fleurs  du    prin-    rems.  O  Maho.  6cc. 
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$:tr$=»: 


-l+^-tf"^- 


— ^ -»- —  •" 


Arroé   du      glaive    de    la      guerre ,  Qu'il 


91 


giîil^iÉîiîiiliii 


foie  des  Muful-  mans  le    Hé     ros  &  Tap- 


g3=i=îH|^i=i 


feiîii 


pui  ;  Qu'il  marche    fur   les  Vents ,  qu'il  fouffle 


ïi 


Éîifeêl, 


iîiii 


$:j[£:z 


le  Ton-     ncrrc  ;      Que  la      terre     tremble , 


ïggiiiiiÉi 


&    fe      taife       devant    lui  :  Mais  pour  un 


iîlii=î^^îÊÉiËÎ=iM^fe 


peu-  pie   qui    l'a-     dore  ,  Qu'il  pa-  roifTe  corn- 


gt^lpiJjpliglg;^ 


me  l'Au-   rore  ;  Qu'il    fafle     rogner  les  Zé- 


HZ 


AIRS 


SliliiiîÉliiîÉliiï 


phirs  ;  Et  que   le     char    de  la    vi-  6loîre  , 


iÉiiîiillifciili 

E-cla-    tant  du  feu  de  fa    gloire  ,  Le  ra- 

■  iHiliPJiiiliil 

meine  au  fcin  des  plai-  firs.    O  Mahomet ,  Ôcc. 


H.  A  te  z-vous,  hâtez-vous,  arden-  te  Jeu- 


nm 


nelTe  ;      Accou-   rez  , 


é^m^ 


lliiiliiliiMii 

lé-   vesdeMars:     Difpu-   tcz  de  force  &  d'à- 


drefTc;  De  Soli-      man   méri-tcz    les  rc- 
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SHI^iiiÊiiili 

gards  ;       De  Soli-    man     méri-    tcz  les  re- 
grris.  Du  Se-    rail,    brillan-  tes    E- 

toi-    les , Jouif-    fez    de     la     liber-      té: 

niiiiiiiîiiii 

Pour    a-  nimer  lôurs  jeux,  pour  a-  nimer  leurs 
jeux  ,    lailTez  tomber  ces     voiles,  Qui  font  in- 

iËf!pppjg||iÉiiilj; 

jure   à     la   bcauié  ;       Charmantes  riva-  les  des 

itePfiiiiià 

— — — — 1 


ï?-^' 
ï^'- 


1 


Gra-      ccSjDc-vCRez    le  prix    (des  vain- 


AIRS 


ti4  A  l  K   5 


qaeurs ,  De  ve-nez       le  prix    des   vaiaqueufs  ; 


PÎ#iPiPil^JEËgÉ| 


Lan-cez  la   flam-   me  dans   les     cœuis  >  la 


flamme  dans  les  cœurs.Oharmântes  riva-les  des 

îiiâiiliiiiiS 

Gra-  CCS  ,Que  les  plai-  fus    vol-      ti- 
-         •        -   gent  fur  vos  tra-    ces.  De-ve- 

îgiiiirliiiiili 


nez  le   prix  des  vainqueurs  ,  De-ve-  nez  le 


♦t— i 


-^m^M 


„â--^: 


S 


Èlîfe 


prix  des  vain*  queurs.  Lan-    ccz , 
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-        -        -    lan-    ccz       la         flam-| 
me    dans  les  cœurs ,      Lancez       la 


iliiiiSiillii 


flam-       -  me         dans  les  cœurs.  Dc-ve-, 

iiiilliÉSjiiiJ 

nez      le        prix      des  vain-    queurs.       Lan- 

3ïïHE:3,S"i^EtEtîzÎEÎr|îË:i 

CCZ     la         flam-  -        me  dans  les  cœurs. 

^N^  6.  Gracieux,  DUO. 

iiliPMI^iiîPii 

I"!  Sureux  vainqueurs  ,  faites  un  choix  ;  L'A- 
mour  nous  fou-met ,  nous  fou-  mec       à   vos 


Joix. 


AIRS 


iiiiliiifUlliil 

Heureux  vainqueurs  ,      fai-  tes     un 

rilsililJiliii'^li 


^liiiir 


11    Cil  doux  ,  a-     près  la    vi-<Slûi«    re  , 


choix;  II  eiî   doux,  a-     près  la  vi-    ûoi-re  , 


liiiiiiHïili 


D*écre  couron-      né    par  PA-  mour , 

n( 

i 


D'être    couron-      né  par  l'A- mour:  11  ciî 


*      _  M^*^  . 


:izzfc 


U  erre    couron-     ç 


doux,  après  la  vi-    cloire,  D'être  couroa» 
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w; 


né      par  l'A-  mour.   Heureux  vainqueurs  , 


né    par  l'A-  mour.  Heureux  vainqueurs , 

iHsiiipiltil 

faites  un  choix  ;  L*Amour  nous  foumcc  à  vos 


ê 


^njxz: 


faites  un  choix  ;  L*Amour  nous  foumet  à  vos 


#r@  l%T-ï-ï-î>=?44"f =î- 


SiSII 


î|: 


loix  :   Il  efl    doux,  a-     près  la  vi-  (Sloire , 


.iiiiiiiâiiiii 


loix  :  Il  ell    doux^a-      près  la  vi-  <Stoire  > 


D'être  couron-  né    par  l'A-  mour  :  Mais 


D*être^   couron-   né   par  l'A-  mour  ;  Mais 
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j  appre-  nez  ,  appre-     nez  en    ce  jour ,  Qu'en 

lîiiiiiiiiiiii 

appre-  nez ,  appre-    nez  en  ce   jour ,  Qu'en 


unilTant    les  plaifirs  &   la     gloire  ,    lis 
unifiant  les  plaifirs  ,  &  la     gloire  ,      Ils 


kmmïmt 


doivent  re-  gncr    tour  à  tour; 


Rii^ipiÊÊilËlIll 


doivent  re-gner  tour;  à  tour;  Ils  doivent  régner 


fêSz: 


iiiiipîiil 

Ils  doivent  re-    gner  tour  à    tour. 


mmi 


tour  à  tour;  Us  doivent  re-gner  tour  à    tour. 
Fin. 


